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Quelle que soit son idée du fond de la tête, le Free Press 1 
nous “emplira” pas—qu'on nons permette l'expression—as TA 
frank word” de samedi dernier. Cela est trop emortillé, trop peu 
clair, trop lourd d'erreurs et trop précédé l'affirnrations contraires 
pot qu'on l'a pt Detir pi | i it ; ont t l 
qué 

EUR » 

Nous 1ravons porn d un le yeux le texte du Toronto Sla 
1011 par le le Free Press, nrais » due nous savons de la sæ de 
cette feuille de Toromo nons donne raiso ke croire qe 1€ Frei 
Press Va résume Gidèlement, D'après cett feuille, dan majorité 
l'Ontario ne voudrait nullement “dépossèder ses voisins eanadiens 
francais des pr ivilèges vaisonnables en ce aui concerne l'enseigne 
ment du français dans les districts en très grande majorité fran- 
caise, Mais insiste pour que l'anglais y soit hounétement et effica- 
cément enseigné. Æxt elle conclut en affimmant que le devoir des 
Canadiens franenis d'Ontario est de démontrer à la majorité leur 


bonne volonté d'enseigner l'anglais, 

La prétention du Toronto Star que les Canadiens francais de 
l'Ontario ne veulent pas apprendre l'anghus est tout atissi erronée 
et hypoerite que celle du Free Press que nous, les Canadiens fran 
vais lu Manitoba, ne voulons pas apprendre l'anglais, Dans l'On- 
tario, Ja question n'est pas que les Canadiens français refusent d'ap- 
mmment Je sénateur 
Belcourt, quatre vingt pour cent d'entre eux le parlent, mais que la| 
majorité anglaise refuse aux Canadiens français 


prendre l'angläis, car, comme d'affirmai ré 


le droit d'appri li- 


dre le français en méme tenips que l'anglais. Cette volonté de la | 


*majorité anglaise est nettement affinmée par les différents jour- 
naux ontariens ét même, comme nous le prouverons tantôt, pur le 
pr sv de l'Instruction Publique. “Les Canadiens français qui 
tablissent dans Ontario peuvent parler français en autant que 
pr leur plaît, mais ils ne doivent pas chercher à imposer leur Jan 
gue aux écoles de la province”, écrit le Prorkwille Times. L# 
Hamilton Herald a déclaré aue les Canadiens francais n'ont 
plus de droits dans l'Ontario que les Allemands, les Polonais. les 
Russes, ete, Nous pourrions accumnler les élucubrations de ce 


genre: elles ont foisonné en ces derniers temps. Il n'est qu'in 
journal qui ait sonné une note différente, le Xerrs, de Toronto, Il 
a toujours soutenu que le fameux Règlement XVIT assurait l'en- 
seignement complet des deux langues aux petits Canadiens français 
+ : ca 

Et puisque nous en sommes à ln question ontarienne, nous al 
lons démontrer--ce sera “a frank word” au Free Press, souhaitons 
qu'il en profite que le Règlement XVIT, l'objet de toute la Intte| 
actuelle en Ontario, n'a qu'un but: ln prosription du français en | 
Ontario, 


Nous en avons d'abord le témoignage des inspecteurs iiéèmes | 


du gouvernement d'Ontario, 
sn à peu près un an, après que ce règlement eñt mis en 
vigueur presque toute nne année scolaire, le Département de lEns- 


iruction Publique demanda aux inspecteurs, spécialement chargés | 
de le mettre à ex@ntion, de faire rapport sur son fonctionnement | 
et son effieaciié. Les inspecteurs, trois Canadiens anglais et trois | 


Canadiens français, dans leur rapport au gouvernement déclarè 
rent unanimement, les inspecteurs Canadiens anglais eonnne les 
inspecteurs Canadiens français, que le Règlement XVU: 

“as considered as un «th mpt to arvadually  climinnts th 
French language from tlu Enalish-French schools.” 

Cela est-il assez clair pour le Fre Press, [ON puisqu'il pl ri 
bon de toucher à ln question ontarienne, saura-t-1l le courage de di 
quelle flagrante et prussienne injustice ee Règlement KVIT cons- 
titue à l'égard de 250,000 Canadiens français. YA frank word” à 
lu majorité ontarienne, confrère, c'est le temps. 

Ce témoignage des inspecteurs est confirmé par Île ministère 
même de l'Instruction Publique, en Ontario, En matière d'éduca- 


tioh, il est l'autorité suprême, celle qui décide du sens définitif des 


règlements. Et bien, que dit-il du Règlement XVII? Quelle 
portée lui donnet-il? 

Windsor, Ontario, contient quatre éroles siparées: Sacré 
Coeur, Saint-Alphons, Saint-François et Saint-Edmond. La po- 
pulation scolaire de langue française est de quarante pour cent au 


| 
Sacré-Coeur, socrant our cent à Saint-Alphonse, guatre-vindt | + : : | 2 L 
LL ovrante pou n J I 1 CU ltpnvail intelligent. et aussi, 6 Ft des égaux à tons les 
| 
| 


cinq pour cent à Saint-Francois et à Saint-Edmond, 

Au début de l'année scolaire, la commission scolaire demanda 
au ministère de l'Instruction Publique la permission d'enseigner le 
français dans ces quatre écoles, 

Quelle fut la réponse du Ministère de de ang Publique ! 
La voici: ‘Vous n'avez pas le droit de l'er nseign 4 r dans les nouvelles 


écoles, dans celles qui ont été ouvertes dep us la mise en vVIig ul 
du Règlement XVII ou qui le seront dans l'avenir, Ce n'est que 
dans les écoles existant avant ce règlement qu'il vous est encore pet 


mis de faire apprendre à vos enfants quelques bribes'de français, 

“Les rèalements du ministère de l'Instrurtion Publique ie per- 
méttent l'enseionemut du francais, déclartit le 31 octobre 1914 le 
uinistre de l'instruction Publique, (do‘not allow Fren h to be 


iaught as a subject of study) AVS JIUCUNE DES ECOLES 


SFPARERS de la ville de Windsor, à l'exception de l'école du! 


2 


Sucré-Coeur.” 
Qu'en pen le Fi é Press? À la vent- il dire xp les Cana- 
diens francais de l'Ontario refusent d'apprendre l'anglais où que 


la majorité anglaise leur refuse le droit d'apprendre us langue, 


proserite de l'enseignement, payé par les demiers des Canadiens 


ne à is, l'une des deux langues officielles de ce pays! C'est lhen 

s pour le Fre Press de dire “a frank word”, de dénoncer, lui 
l'asaiffé de justice, le dv teur de toutes les minorités, le cham- 
pion de Les les droits, cette monstrueuss iniquité que tente vaine- 
ment «le perpétrer la maitrié ontarienne, 

Quand il aura accompli ce devoir de sain patriotisme, de sim- 
ple justice, il sera mieux venu à parler de bomne entente et à-faire 
oi à l'élément canadien-francais. De plus, ce sers à sgn crédit 
un acte loyal, honnête, quelque chose de des à fait nouveau. 

Si la décision du ministre de l'instruction Publique l'étonne, 
il n'aura pour en trouver l'explication qu'à référer au Règlement 


where Fr uk has HITUERTO been a sub jee t of atu lu, M 
Dans ces seules écoles, se peuvent enseigner des bribes de fran- 
cais. Dans les écoles établies depuis, rien, absolument rien, Pros 
criptioñ totale, absolue de ka ange française, 
Encore une fois, qu'en pense le Favre dress? Qu'il soit donc as 
sæz courageux pour répondre, 
D & + 


Il est bien d'autres points de cet artie le du Frer Press qui 


lde l'Ontario, car elle le sera sûre- 


Let sera probablement rageuse, Ni 
l'|nous voulons que notre appel soit 
lalors entendu, prêtons maintenant 


Iservice inappréciable pour les 


|lément sur leqnel il faut end 
[travailler, Ils peuvent s'inscrire | 
|dès maintenant tout en restant a-|donme si y =: ment à Sa (Grran- 
[vee lcurs parents, fuire les tra 


[leur base d'action dans leur fa-|rons pas à en montrer l'inconve- 


{ jtous saver Gubien ces deux cho {re | 
s sont nécréares à la forma parce (0 


Cros nr } elles paross 


AL l'abbé Corbeil donnera ave 
pla + gnelqies bonnes Lirections 


] 
bas Sans douté il ne compte pa 

pr » la résponshilit ni 

Q 16» nf dk lonner unes ? PES ichre 1 r'eésporia 6 de vla 

wlle lecan de solidarité nationale TS 9 onsetl «4e leur assure 

ELA: C 2: C'de L pion din 277 il est en mesure ch 

ë 1 r FA t . ; ti. y i 

Québec a ré toutes les sommi- eur faire coffhaitre les centres bi 
lu nuinbl rs carnet 

le rehngieuss el CIVIEOS lans son |! PIUS CHVIA @ au double point k 
élan pour secourir ceux qui dans! \ de têet pi «OT et de 
KOntetio: sont les. victimes des | l'INTEREL: TRES chävcin én 
Jaunes du continent ETTIC in:)sute là responsi le voir par 
nt: vovez-vous il v a los: iannes | Ui-MemMe et de juver des circons 
d'Asie qui passent pour barbares. sg" QCRICS i 
et ne le sont pas tous, et 11 y a les Allons, uweffort commun! 1] 


de se croIset 


Jaunes d'Ontario qui passt n'y a pas de le fmeilk ns RIAINOrS Ge 
pour civilisés et ne ie sont qui ne ME fa rer de LoujJours pie! 
"2 . ner sur placez que ] Le 


mot e. 


Q après woir nommé un comi- 


‘appel de notre Cercle La-|77 À 
andrve va-t-il se perdre da té central enfcomptant sur ce co 
‘immensité de nos prairies, sans Lure: pour toÿt faire, ne Jui x it 
[avoir fait vibrer le corde nationa- | YONE HUM À récit su rm Le 
l cÔ roeervat no 4 , “out de 
le éanadienne-francaise ? ; ervant çepentdtant f r'oit dé 
Lu vague de fanatisme refoulée | STITIQUE AU ons où ses eltorts li a- 
| Lboutirnient pas ai succes, 
el | C'est une ! y facilé dé fai 
ment. déferiera sur le Manitoba. | C'est une ihamière facile di fai 
re sa part, ms c'est une manière 
à jamais stétile en résultats satis- 
faisant 


l'oreille. mix cris de détresse | Examen pour les prochains six 

[AUTE n'aura pas une ) ist se | MOIS : 

vu 4 pi 1e 1] ÉTa ROME hévis 
là faire parvenir à FAC, J. ( de | Qu'ai-je fait pour Ja..coloni 
Suint-Boniface pour être trans | sation? Si les têtes dirigeantes de 
| : . L s ‘ £ | DIT ITU k ile css 
Imise à Ottawa? Ce sont les peti- | ©HIEUR dl a vieilles parois 
tes offrandes qui comptent: car a-|P VENT. seu ler Re En éogetha d' +8 
lvee cha que petite offran le vient | AU lque . noÏs : fait TA 


la sympathie en même temps que | fait cela”, et ee: ‘ceci et 


‘appui d'une volonté libre et l'o-!°?° ent des aëtes, le char sortira 


pinion pu lique à laquelle rien ne | Bientôt d ormere 


résiste, est formée par l'ensemble 


y | 
i | 
des volontés. 


DD — —— 


| Emboitons le pas par une ex-| 
pression tangible de notre patrio- | 
: | 


nsme, Si nous n@ voulons pas lon- 


ner la preuve que notre patriotis | 
[ne est pure affaire de déclaration | à 


lbruvante du 24 juin. 


LORS | ; 
Le l'ree Press est-il susceptible 


{de contrition? A l'entendre on le 
| croirait, mes. ilne nous a guère 


habitués à être naïfss nons atten- 


| drons donc un peu. “Ce bloc én- ts 
faviné ne nous dit rien qui vail- 


lt" 
I! Holls 


Où? Au Manitoba, Le 


pl tresse ee qu ‘il or elle 
ouver- fun mot de franchise, 


er 
*L 
nement va bientôt ouvrir dix mil- Soyons done francs, 
Île concessions gratuites,  (home- D'abord, qu'il nons suppose un 


stends) et sans attendre celles-là,| pen de fierté, comme il convient 


[il v a déjà des centaines de con- [à des hommes, 

‘HSSIONS dans le Manitoba qui Nous ne sommes ni de S SALVA- 

| sont à prendre, ges, ni des enfants mineurs. Nous 
Dans: la région le Dauph n, où|n perdons pas de vue que nou 


déjà nous chmptons des centrts|sonnnes les 1 miers habitants de 
comme Suinté-Rose du Lac, Lau-lces pays de FOnest et que nos pe 
ver. Makinac, Sainte Aunélie. |res furent parties contractantes : 
Meut'reary, il y a encore plus dé Il'Acte de la Confédération. 


quatre cents concessions gratui À cause de ces divers titres le 


| 
Îtes à prendre, \Æree Press doit se rendre compte, 
| 


qu'il nous insulte lorsqu'ilse pose 


Les Sociétés Saint-Jean-Bap 


ltiste de chacune de nos viellles|comune protectétir de nos intérêts, 
paroisses he peuvent-elles pas se [lors il se fait fort de nous dire 


former un comité de colonisation {quelle dose d'anglais nons est né- 
pour leurs districts respectifs t cessaire, lorsqu'en un mot il nous 
Lronver dans chaque paroisse les|traite comme ctovens de second 


habitants endettés qui devront |ordre. 
[née “essairement quitter leur terre] Nous sommes em âge, nous 4- 


là eruse de care mul faite, de 
hanque d'une certaine dose de 


vons découvert ce pays, nos mis- 
sionnaires l'ont évangélisé, Nous 


être, pour d'autres raisons qu'on|points de vue, qu'on nous laisse 

n'aime pas à dire tout haut. voir à nos intérêls en matière dé 
les diriger, vers des centres|langue, 

qui prorhettent de se former en L'anglais nous est utile, il nous 

paroisses, si seulement ils recoi-|est même nécessaire,  convenons- 

vent Fappoint de vingt ou trentelen, Le français est peut-être utile 

familles de pins, n'est-ce pas unelau Æree Press puisque c'est une 


l'oeuvre vraiment nationale quildes deux langues officielles, Jan- 


one de haute culture intellectuel- 
le dans tous les cas, Le de é 
Press ne la connaît guère et nous 
n'allons pas lui dire dans pra 
mesure il conviendrait qu'il la 


nérite qu'on se dérange un peut |£ 

Et p us, ces grands garcons qui|k 
vont bientôt pren lre le chemin! 
des villes, pour aller grossir le! 
nombre des miséreux qui seront | 


au service d'autrui toute leur vie, |sût. 
qu'en faites-vous ! | Est-ce vraiment beaucoup de- 
Lei encore, le bon conseil demander que d'insister qu'on nous 


: P | n Zn. : 
eux on trois hommes formés en |ren le la politesse? Car en défini- 


comité de colonisation, serait d'un [Es » il est temps ‘que l'on sache 

jue nous ne sommes ni des escla- 
à s ni des valets, mais des égaux 
Ft la Confédération Canadien- 
ne, 


grands garcons e€l la nationalité 
eânagienne- française, 
A notre point de vue, c'est l'é- 
Pour ve qui est des amabilités, 
à sa manière, que le Free Press 


deur Mgr l'Archevêqne de Saint- 


vaux préliminaires en gardant |Boniface, nous ne nous attende- 


mille, et avoir ainsi au hout de \fanc e. Nous voulons simplement 


|trois où quatre ans une propriété| faire remarquer an Æree * Press 
[qui vaudru, sans nul doute, delque sil consenfait un instant, à 


quinze cents 
tres. Ce sera 


deux mille pias-fenlever le bandeau de préingéà et 
l'épargne de trois on |d'étroitesse politique qui li bou- 


; : [quatre années de vie sérieuse. |che les veux, il serait plus juste et 
XUIE, À la section 4 débutant par les mots suivants: “/n & FRE 


Ru a-t-il pu de quoi tenter|plns convenable. 
s hommesäde coeur et, Dieu mer-! Ce pes pas la faute de, Sa 
i, nous comptons des hommes de! Grandeur si le parti libéral s'est 


“eur, parmi nos grands garcons, | acharné * exploiter la corde des se multiplier, et le succès 


Pour unifier nos efforts et les! préjugés. Un fait sera plus élo 


rende effectifs pour votre bien|quent que tous les raisongements 
| personnel ve celui de nos intérêts pour conx aincre de Free Press, #i 
[nationaux il faut faire des grou-|vraiment il est susoeptible d'être 
pements. convaincu. Pendant « EU ls di- 


A cette senle condition nous{rections de l'Autorité Ecclésiasti- 


commandapt des remarques; nous y reviendrons mardi prochain, Iponvons avoir église et école, ét'que étaient à l'emontre des iuté- 


à 


“ 


tous Ceux 


D wrtienent, 
paix vt 


$40 L'ACRE 


incomplètes, 


cessairement 


arcons dans 


anglophone de Ge 


père est trop petite 


Avec le prod 
leur terre, ces parents se plac 


vu ses efforts sur 
complètement paral; 
son 1 PONDE 


», la faute de ceux qui, 
ivilisat on. «te sens com- 
d'une con ge équita- 
vrais prinerpes qe gou 


mentionner et Pere 


est } ifté # 2 4 
ité À ne dr" : petits Alsaciens d'Ontario. 
fra hi 

] 

en de ré 

“ « SONL avec Ja Pre | 

ir'ons-nous 
meilleurs 


colonisation de lutter, mais l'issue 


douteuse, L'injuste rè- 


tres l’acre?_ NVII ne peut subsièter| Le séminariste sergent. 


Dans nos 


paroïssia | injuste, mais aussi parce 
la | politi jue dont 


Lo devant le dévelop 


dont parle 


partout ailleurs dans 
britanmaue, en 
pays de Galles, en Tr 
osse, dans l'Union du! 
“in. dans l'île de Mal- 
aux fndes, Ceux qui ont le 
à faire et ceux qui ont le 

pour le développement Au plus fort de la mêlée, il fut 
institutrices librés dans ‘cet atteint sérieusement de plusieurs 


se un pen por ÿ sait, 
tel paroissien a de 
rents dans la Province de Quéx 
lans les conditions dont |S 
nous avons parlé € 


paroissien 


se connaitre faits à ses pa-| 


colonisateurs!| - 


laissons cette 
h la méditation de ceux 
s'intéressent 7 


simpl e pe n- | 


POUR LES ONTARIENS 


1 i 1 Pa PE, ur 1 clé et 
' | N le France aux 
{ x inte enco 
Q Gira ' ( | , 
{ | LUE, at 
i = }; { 
ri 1 it 
comnu NOUVELIÆS SOUSCRIP 
Ua ET FIONS 
mt \ S Ca Le Fran 
l le | Suint-Poniface 23.00 
la la e delJos la l Bruxelle 1.00 
ut Canadu., le | Mo P lent 
tre ens { LaVérendrye, ACC. 
fant uhens-fran- | Saint-Boniface, Man, 
veons pas à vou- | Monsieur le Président, 
tre langue aux au-| La succursale de  Suaint-Boni- 
lons même que nas |face de la Société des Artisans 
sachent l'anglais, mais|Canadiens-français, à son assem- 
pu'ils apprennent a lblée du 26 janvier, a voté la Ssom- 
francais. line de K25 pour vénir en aide à 
in droit, garanti par|nos frères d'Ontario, dans ln Jut 
pui par l'Actelte pour l'enseignement du  fran- 
britant LL d ile Lis 
viole ce droit,| A cette même assemblée, sur 
part du Cana propos ition de M. A. l’otvin, il 
méme coup, tous les|fut décidé de suggérer au bureau 
francais sont atteints. |ehef de faire un appel de 50 sous 
e province qu'ils ap-!aux 40,000 membres de la Socié- 
ils ne peuvent rester |t6. duns ce même but. 
\ ce déni de justi e. | Espérons que cette sugoestion 
unir leurs protesta-|sera acceptée pour le grand bien 
es de leurs frères per-|de cette cause qui est autant In 
doivent leur fournir!nôtre qe celle de nos frères on 
irc néCessalr pou |turiens, 
f résistance et mener à| Vous trouverez ci-inclus le 
ln lutte pour le droit chèque de la-Suceursale au mon 
mnons donc, Quelle!tant de $25.90. 
fortune, sachons en|  Venillez me croire, 
ne part pour aider| Votre tout dévoué, 
ns et pour que, par-| JA. Beaupré, 
des Canadiens fran Président, 
innda soit toujours. [Les Artisans  Canndiens-Franes 
dt M. Albert Lozean!  cais, succursale de Snint-Boni- 


| face, 


dé ASKET” FT en soi, par une téglslation coer- 

LE “CASKET” ET |: 
Ù ! 3 © Par malheur pour Ta minorité 
LES ONTARIENS onfariennes l'Ontario ne veut 
Î {pas démordre d'une coutume dé- 


suète 6 mauvaise: évidemment, 
il existe dans cette province un 


ana: Hiatisiée di élément très puis sant qui, à cause 
Mi Rhutliéel. Arohé de ses préjugés trop lenares, est 
: Montréal, et li lettre, | inaécessible à tous les arguments. 
i | discours, def “Mais si de tels éléments, dans 
nee le Cardinal Béginliles Etats modernes, peuvent en- 
orandement l'attention {core lutter à rebours, qu'ils ne 
uw le {raitement délo- comptent pas plus longtemps sur 
1 la minorité franc [une période indéfinie de succès, 
hauus éco le | pour jeun opposition au progrès 
\ OVONS à lai-|des idées saines qui président à 
uimité \ ublée fun bon gouvernement et aux 
à Québ \ pas|aroits des bons ictoyens, La mi 
ton très modé-|norité  ontirienne aura bien 
tois, et qui ressemble | l'emporter.” 
, pet Lion, ur 1€ mme 4 
Cette résolution, pr Faites de même 


un député anglais, M. 
été sccondé pe un Nous lisdns dans l'Action So- 
M la teur ge du ler février le petit comp- 
rendu suivant : 

montre que “Les élèves de l'académie 
Saint-Gabriel d'Acton Vale ont 
reçue w entre eux la somme de 
ST. 00, Ils sont heureux, nous écrit 
» dires : es “de secourir les bra- 


ù la Lépine 


ompris que mino 
{ 1 4 
L «te Sa plaind ‘e, alors 


0 lone 


Bravo! mes pe tits amis. Puissiez- 
vous trouver des imitateurs nom- 
breux, 


10711S au 1 


Allons, hi petits Canadiens 
français du Manitoba, à quelle é- 
cole de y Province va revenir 
l'honneur d'aider, la premiere, les 
netits amis d'Ontario? 


prie le œonvernement 


grossit comme la maré 


Nous serions fiers d'inscrire son 
om sur la liste qui reste ouverte 
aux petits comme aux grands 
bienfaiteurs, Si la prière des pe- 
tiis touche le coëur de Dieu, leur 
Cette ntinorité-dnren : AU vie n'a pas tune moindre ef- 
ficacité. 


non euterment parce F A 
L2s journaux out annoncé Ja 


ji s'inepite blessure du sergent Briand. M. le 
commandant Colliard, devant 1e 
régiment rassemblé, lui a reinis, à 
Angeré, la médaille militaire, Il 
Angle.|Sétait batiu  héroïquement pn 
. Belgique, au début de la guerre, 
et se disposait, str sa demande, à 
repar trqiiuquo  ETAOIT AO 44 
répartir, quoique non  coniplète- 
ment guéri. 


la science du gouver- 


croient plus à la né-|coùps der feu. Malgré ses souf- 
langue unique ét frances, il continma à commander 


pour tous les sujets bri- [ea section jusqu'à la fin del 


Instruits par les folles! journée, entraînant, par s0n 6x: 


erreurs gen P assé, les hommes d'E-|emple, ses camarades. 
uilement de l'empire,! Ce brave sons-officier est élève 


ares pays, s'aper reoi- du Grand Séminairé d’An 


vent Œw ? est chimère de vouloir originaire de Loiré, et neveu de 
l'unité de langage, mê-[ M. l'abbé Tusseai, euré di Pay- 


ns dd 


unité étust désirable Notre: Dune, 
1 


un 
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{ wolique « s Jeunesse | je = écoles sérearée 
éite rare et evinpatinane \- | ; tément et sans ambig 
fe d rete 0 ne | o Lise | formelle de ‘usa 
tes de là provin (» Ige de 1 la e francais dans 
t re grandement, mais ltonutes les écoles, non seulement 
0 ! jure la « les apnaTéÉs " é 
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rt, e voudrais que Son En be témoignage de M. Ryer- 
nence 1ne permette de Lire, et son. 
4 me cs tous « o profonde | \ ] læ 24 avril 1857, le. Dr 
vée à la lecture de la lettre. . totil Rverson, qui était alors et qui fut 
empreint le l'e prit le ustice ét | pen lant un grand nombre «| an- 
Mooe ‘d'eœhué et de: aato | 7 APT surintedant de l'Ins 
: Pre: * truction Publique dans la pro 
modération, qu'elle vient d'adres | d'Ontario, qui avait été le 
+ L'EST de éateur et l'organisateur du svs- 
l'A un d tème scolaire ontarien et qui a 
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’ Let née ire cr F Larry : 
ve rm sponsan hté que je porte de- | à ’ F LE 
puis q jues innées, d'avoir à : ofth \pril, 1857. 
parler pour la minorité ont uric (rentiemen ? N 
ne eur sujet si di ff par- | I have the sets à 1o state 1n re 
fois bien irritant et vital pour | py to your + out of the pi 
nous qu'est la préservation de la | MS that, ns the Æ rench is the 
langue francaise, je me garderai | recogn ze language of the Coun- |, 
bien de dire ce soir ce que je ne | trv, ns well as the English, it is 
serais pas prêt à répéter à Otta- }quite proper and lawful for the 
wa, à Toronto ou ailleurs. |'Trustees to allow both languages 


be taught in their schools to 


the children whose parents may 
them to learn both. 
the 
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Je m'h spirerai de la 
tion et du calme et je 
d'imiter la profonde 
Son VéliX, conne 
vous exposer notre ca 


su vesse 


Eminence. Je l have honour to be, Gen 
1 nee, 


i tleme 
toumours. | Te en, 


Your 


DES Le sennlieité obedient servant, 
7 pris entière ae Mg a (sgd) E. RYERSON 
tant toute ‘rimination et toute Cette lettre, écrite il v a plus 
observation acerbe ou blessante, |de 60 ans par l'éducaten plus 
Je vous donne aussi l’assuran- | distingué et le plus autorisé que 
ce que je ne ferai pes un seul à {la province soeur ait produit, ex- 
vuncé qui ne soit le de! pose d'une manière bien éclatan- 
In plus exacte 1 lite et bie: expli ite toute la thès 


[que nous soutenons 


aujourd'hui, 
La langue française dans nos | ;, “rie 


: même que le motif fondamer 
écoles avant le règle- tal sur lequel elle s'appuie 
- ment XVIL. J'invite respectueusement, com- 


[me Je l'ai déjà fait plusieurs fois, 


L'usage de la langue françai-| l'honorable ministre de l'Ins- 
æ, où comme moyen de commu: | truetion Publique d'Ontario à 
mieation où d'instruction, OU méditer sérieusement ce  témoi- 
comme sujet d'étude, dans les 6 Lenage non équivoque, bien  im- 
coles du Haut Canada, avant la | partial, et nullement préjugé en 
timing et dans Ontario | fay ur de la thèse, à laquelle ‘le 
depuis, n'a jamais été mé ou re- | Dy Rverson n'a pas eraint d’at- 


fusé pur le Département de l'Ins 


{tacher publi iquement son nom et 
truction Publi ique de cette pro 


|sa ré putafion, 


vince, avant la promulgation et | 
la mise en fore du règlement | Reconnaissance de fait. 
XVII s 2. A: ant, comme depuis 
Il est vrai qu'en 1901 on inséra |C onfédération, jusqu'à ce que le 
dans la loi (1 Edouard VIL |yÿglement NVII fut promuleué,. 
chap 30, section #40,) concernant | le Dé} partement de l'Instruction 
les écoles publiques une disposi: | Pub! q 1e a non seulement per 
tion décrétant que la langue an- lis, mais il a aidé à la fondation 
guise seule serait le médium et au maintien d'écoles exclusive- 
d'instruction et de communica- | ment francaises d'abord, et en- 
tion dans les écoles publiques, | suite bilingues. c'est-hdire an- 
Ma s cette disposition ne fut \a ola PUS francaises. avec des livres 
ma s appliquée dans les écoles bi- langlais-francais. Il a nommé des 
lingues, dont il y a un certain! professeurs francais et plus tard 
nombre appartenant aux écoli s | des professeurs et des inspec- 
publiques. Quant aux écoles Sé-! teurs bilingues pour 4 écoles. 
parées catholiques romaines  il[I] à fait plus encore, avec la 
n'y à jamais eu, avant 1911, aucu | sanction de la Législature et l'as 
ne disposition dans la loi (ou les sistance  pécunis du trésor 
règlements) préservant pour el | provinei: il. il a fondé des écoles 


Â 1 à . 
les l'usage exclusif de la lar grue | modèles inglaises-francaises et 


anglaise, comme langue de com-|des écoles d'entraînement  péda- 
munivation où d'instruction |gogiqne anglnises-francaises, Ces 

C'est done. chairement,! :shhs |évoles sont encore ouvertes et 
l'autorité d'aucune loi, statuaire | fréquentées par des élèves qui y 
ou autre, que le ministère de l'Ins {suivent le programme approuvé 
truction Publique a de Ju is plus !par le Département de l'Instruc- 
de trois ans, au moyen 1 l'acbi, [tion Publique bien que le Dépar 
traire, de l'intimidation et de tement ait menacé de leur enlever 


mettre le rà- de la 


exécution, 


{l'aide 
ir 


l'injustice, essayé à 
glement XVII à 
Le droit de se 


Le Règlement XVII contre le langue française 
Règlement XV. 


pécuniaire Législa- 


D servir de la 
dans nos écoles 
{fut plusieurs fois solennellement 


Î 
. Lt expl icitement reconnu et pro- 
= re sn XVII, en np ant | ‘lamé à la Législature d'Ontario. 
que #8 cp0Rs séparées ca ho: ! mais plus particulièrement en 
ques sont concernées, non seule- | 1591 par Sir Oliver Mowatt et 


ment n'est appuyé sur aucrnn we [1 
te de loi, mais il est en contrad t 

tion directe et flagrante Avec Le témoignage de Sir Oliver 
règlement XV du radred] Mowatt 

de l'Instruction Publique d'On-| d 

tario, qui a été promulgué, com- ir Oliver Mowatt devant 
me tel, peu de temps après la | 1: semblée Légisiative - s'expri- 
Confédération et qui n'a jamais! mat comme suit ; 

cessé d'être et en ce moment est! “The Government wanted En- 
eucore en pleine force et 14 Fra ‘glish to be lenrnedh by the 
LI 


ir George Ross. 
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trôle du Département de l'Ins 
truction Publique dans Ontario. 

D'après le XVII 
l'usage de la langue française, 
comme linge d'instruction où de 
communication ot comme sujet 
d'étude, n'est permis di ins aucune 


Le témoignage de Sir James 


Whitney 


Whitney  Jlui- 
ntermédiaire dm 
sous-ministre de  l'Instruction 
Publique apportait à la veille mê 


ment, c'est l'appui qu'a apporté à 
cet élément fanatique, cet autre 6- 
lément qui avait pourtant de si 
graves et de si justes raisons pour 


| le leur refuser, 


règlement 
Sir Ji unes 


ILe témoignage des inspec- 


alu si olanaie s 1lées 
me de la naissance du règlement | des clusses où écoles appelées E + teurs. 
XVII, un témoignage éclatant glish-F rench , (que lle ironie!) 
et bien concluant. qu'aux conditions suivantes : On assure de plus dans les cer 
JE ; 1.—L'approbation pour chaquelcles où l'on doit savoir que l'au 
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“fi ps F AL ‘À ne a Chef. ï or nier que le but est bien tel 
it L Le L el L Ames UAUReY 2-—T'approbation, par le e. viens de le décrire. D'ail- 
0 afknowiedge your letter O1! partement, de l'approbation we 4 148 la preuve irréfutable et 
“the 21st, and to state that no s 


l'Inspecteur-en-Chef. 


L re ge Fev que c'est la suppressi ion 
tne 2 


‘change has been made in 


iens-français, 
Ah 


Canad 
une école où 
Canadiens 


[sont l'Instrucetion 
matula aux Inspec 


lement chargés de le 


mé me 
sont 


le Dé ipartement de 
Publique de 


teurs “mp6 ‘ia 


“of rage À 


{Sed) A. H. 


ôves 


tous les 4 


. COLQUHOUN français, n'est pas et 


| 
me 
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Ontario, 


Congrès d'Ottawa en 1910. 


tam ni sui 

rété par l'Inspes son effic 
teur-en-Chef à moins que et{trois (Canadiens français et trois 
tant -que tel décret de l'Inspec-| Canadiens anglais firent rapport 
teur-en-Chef ne soit approuvé of-[au Dé parene nt et entr'autres 
ficiellement par le département. choses déclarèrent unanimement 

Mais ce n'est pas tout, Si * règlement : 
Ê Inapec teuren-Chef approuve, si 

Département de  l'Instruction 
union approuve l'approbation 
de lInspecteur-en-Chef, ce 
nier conserve cepen lunt le 
voir discrétionnaire 


Jusqu'à là promulgation du rè- 
glement XVII la tradition, d'u- 
save et l'interpétation | a plus au- 
torisée, l'action uniforme du Dé- 
partement de l'Instruetion  Pu- 
blique ont été constamment d’ac 
cord pour permettre l'usage de M 
langue française dans les écoles 
l'Ontario, même au terms où la 
minorité française n'était guère 
plus d'un tiers de ce qu'elle est 
aujourd'hui. 


‘01 side red HE 
to 2r du vly 
French à rom 
glish-French 
Les tro;s 
no minés 


an attempi 
eliminate the 
from the En 
schools.” 

inspecteurs 
pour exécuter 

oœenvres du gouvernement provin 
‘jal, ont-ils voulu fournir à ce 
dernier la preuve que le 
nement 


der-- 
pou- 
de décider fi- 
nalement que l'usure de la langue 


anginis, 
les hautes 


française dans chaque école du- 
rera seulement le temps qu'il von- 
dra bien fixer: il a le pouvoir de 


gniver- 


avait répondn à l'injone- 


‘ . fe) 1", Û »>nier "essOI" i a111S » j'ai 
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de € inq minutés, où Imême moins, 
pour chaque jour de classe, Le 
sul pouvoir qu'il n'a pas c'est ce- 
lui d'accorder. plus 
de français, par jour. 


cation, soit 


choisie et que les véritables au- 
teurs du règlement avaient ri aison 
d'espérer en la réalisation de leur 
lessin, celui de voir disparaître 
la langue francaise de 
tarienne ? 

En tous cas le rapport de ces 
inspecteurs nous a ° fourni une 
preuve irréfutable et qui me dis- 
perise de vous démontrer par ail- 
leurs que le règlement 
l'autre but que. la 
complète de la 
dan: 


conune sujet d'étude 
dans nos écoles, n'avait pas enco- 
re reçu la sanction officielle et é- 
tait privée des moyens 
sn exercice efficace. 
C'est la constatation de eette 
double lacune qi ui motiva le mé- 
morable C ongrès 
1910, et qu 
: 


d'une heure 


propres à 


4 terre on 


Le fatidique ‘“‘hitherto” 


I! Ya plus encore, Par 
dy mot “hitherto” 
ment XVII, on 
le Règlement Pur promulgué, 
prosrit  « “oruplètement,  finale- 
ment et pour toujours l'étude de 
lu lungue franc “aise dans toutes 
les évoles, où elle n'était pas alors 
enseignée et | toutes les écoles 
quelqnes qu'eifes soient, qui pour: 
ront être établics dans l'avenir 


d'Ottawa, en 
inspira aux congres 
les demandes ay gouverne 
ment d'Oniario qui fürent alors 
formulées, et, quelque temps  4- 
près, formellement présentées au 
Premier Ministre et à son 
vernement, demandes que nous à- 
vons  devuis, - respec tueusement. 
mais fermemnt, et à maintes re: 
prises, renouvelées, 


l'emploi 
dans le Règle- 
sistes dès le jour où 
n'avait, 
proscr ipt ion 
langue francaise 
l'Ortario, 


les écoles 


gv u- 
La résistance. 


Certes, nous né pouvions pas, 


comme vous l'avez bien compris, ! 


gg ne = 


. 
ñà 


D “rs Minister ot Education. line peut être une 6 cole anglaise- lmetti a exécution, de faire rap- 
Cette lettre était adressée à M.!française, à moins que et son fonctionnement et | 
l'abbé Chaive.:enré d'Arnprior, qu'il ne soit décré ' Les six inspe tenrs, | 


reernion de l'Association d'Educa 
tion, ont depuis opposé une résis 


tance ferme et constante, parfois 
vranunen héroYaué, aux efforts 
qu'a fait Département depuis 
pour imposer ce dé ‘ret le pro 


eript on. 


les demandes souvent 
personnes les plus au 
malgré les protestations 
énergiques, mais toujours respet- 
tueuses. le gouvernement 
dans sa détermination. Tous les 
moyens ont été employés pour 
vaincre la résistance de nos com 
patriotes, On a eu recouws à ln 


Malgré 
répétées de 
torisées, 


persiste 


xhoo!l 1 3.—La déclaration officielle | de ugue française qui fait Éo + à l'intrigue: on a essayé de 
ho ñ . à 1parté- F à d » ‘ 
A ET D ‘the Departe- |hur Je Département que l'école ou Fe et le but du règlement ne nous diviser, on a tenté dk , SuT- 
mental Regulations - affecting |}, classe où l'on veut sé as: elle nous est venue Prendre la bonne foi des nôtres. 
“the study of the French jan-|fr, ançais, est nne classe où nne é- one source non suspecte, Il v a! M nous a refusé notre part des 
guage in the schools, cole bili à pen près un an, alors que le rè- |octrois législatifs. Nos  institu- 

“I am à reactedl (to pomt ont Une école où 75 pour cetit ou le ment NVII avait élé en forcelteurs et institutrices ont été et 
“that the question is one entirelv {ème 85 pour cent des élèves penclant toute une année Rx sont encore privés de leurs di sn 
“under the control of the Bourd | 


mes, ét on Inenace nos commis 
res scolaires de poursuites  per- 
sonnelles, Avec Ja coopération et 
tout probablement à l'instigation 
du Département de l'Instruction 
+ shine, les commissaires d'éco 
] langue angiaise à Ottawa 
ont mers. les procédures judi- 
ciaires dont sont actuellement 
saisis nos tribunaux. pour empê- 
cher la commission des écoles s;, 
parées de la capitale de payer ses 
instituteurs et. de prélever les 
fonds née soutien de 


ses écoles, 


es à 


»ssalres Al 


Jusqu'au bout! 


La Cour Supérieure, par ur 
Jugeemnt récent, a maintenu la 
poursuite et continué l'iñjonction 
demandée, De là l'appel interjeté 
par la Commission scolaire, appel 
qui est maintenant pendant de- 
vant la Cour d'Appel, à Toronto. 

Il ne m'appartient pas de dis- 
cuter ici la décision rendue, car 
je ne voudrais aucunement man 
quer à l'usage professionnel qui 
ne permet pas de discuter un pro- 
cès pendant. one je me gardera) 
{de n'en rien faire. Qu'il me suffi- 
se de dire que j'entretiens l'espoir 
que la Cour d'Appel fera justice 
du règlement XVIL 
| Si la décision est contre nous il 
{nous faudra aller plus loin et jus 
qu'à ce que nous ax50D épuisé 
tous les recours de ] 
[tennique. Si les moyens judiciai- 
res sont impuissants à faire re. 
dresser nos griefs et préserver no- 


| 
| 
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a justice bris 
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Notre cause est la vôtre! 


Nous savons maintenant que 
vous avez compris que notre Cau- 
aussi la vôtre et nous sen 


tons bien que nous, les léfenseurs 


| Ontario des droits de la lan 
gue française, constituons la pre- 
miére ligne de défense contre une 
attaque dirigé contre tous ceux 
qui. au Canada comme ailleurs, 
veulent la survivance du verbe 


français et qui ont la conscience 
claire et pleinement certaine 
qu'ils n'ont pas le droit de rester 
témoins hinpassibles lorsque 
tente, où que ce soit, 
la langue francaise, 
pensée francaise, 
C'est à 
j'ose l'affirmer 
aux Canadiens 


l'on 
de détruire 
d'étouffer 
‘est à vous. c'est. 
sans hésitation 
d'origine anglaise 
dans ln province de Québec sur- 
tout, c'est aux têtes dirigeantes 
au Canuda, dans toutes les pro- 
vinces, comme en Angleterre: 
qui comprennent que 
la suppression de la langue fran- 
caise au Canada est une oeuvre 
injuste, déloyale, anti-nationale et 
anti-britanique, qu'incombent le 
devoir de protester contre la ten 
tative dont les Canadiens fran- 
cuis d'Ontario sont nonent 
les victimes, 


c'est à ceus 


en ce 


Il faut éclairer l’opinion. 


Vous nous aiderez dome à é- 
charer l'opinion publiqué an Ca- 
nada ét en À netétbtés. surtout et 
par-dessus out cliéz Triés ‘conci 
loyens de Mnghe’hnglaise, ef à 
expliquer, là éomme‘ici, et à bien 
défininir la situation solaire com 
me à préciser nos droits et justes 
À ‘ser nos droits et nos justes 
pi Sn “ations, Vous et nous er: 
semble, nous réussirans à faire 
comprendre à Ja majorité qui 
nous entoure es priver les mino;, 
rités dans la Confédération  ca- 
nadienne de leurs droits naturels, 
histori ques et  constitutionnéls, 
onstitue aine violation du pacte 
bléral dont cette ‘majorité çst 
us particulièrement solidaire. 
écisément parce qu'elle est la 
ujorité elle est plus  spéciale- 
it obligée à faire respecter 
On seulement la lettre, mais l'es. 
rit, je dirai surtout l'esprit, des 
onveptions, la garantie des obli 
pese commpunes dé l'acte fédé- 
atif, 


. 


Winnipeg. Man. 9 février 1916 


een ne Eee ee ne 


La gratitude de ln majorité 
anglaise. 


Et j'ose prédire ei 


gral aura déverxi 
0! la pupulshion bétérogine 
l'Eurvpe. la mitjorité anglaise de 


ce purs ne pourra retenir l'ex! languet 

pression de ss:gratitnde envers! L'Empire Romain, l'Empire 
nous, les Canadiens francais, quitde Charlemagne, l'Empire ri 
auf insisté pour préserver et{taunique ne nous ofrent-ls pus 


UTUIE FUME, 4 “auver 
naufrage Fidéal francais, ba pen 
francaise et Ja civilisation 


francaise, 


CLS 


| 
1! 
1 
| 
| 


ca ss 


La 
cæ où de langue est nécessaire à 


l'unité nationale au Canade ! 
Pour eux uniforudité et union 


ce sr que! sont les <y Non VAS. 
aus un svenir rapprorlié, dans! 
25 ans peut-être, dans 20 ans au! Quelle méconnaissance de 
plux, alors que le Bot de l'imni- toire nniversælle! 


Quelle mépriæ! Quel oubli! 
lis 
Où trouve-ton 


sur notrelde pos jours et où at-on janræis 
de! trouvé, et à que lle époque, co 


te homosgéansité de rare ou PTE 


du } Ja démonstration parfaite de l'i- 


| 


Le résultat de la peur. 

Le règlement XVIL n'est que 
le syvmipéonre, on plutét la mani- 
fetation 4 cette crainte, de cette 
alarme, 

Ft cependant nous sommes Ja 
on contre dix!! Am jamais vu 
pareille puéridité, pour ne pas 
ærvir de l'expression véritable? 

N'avons-uous pas raison d'étre 
profondément étés de la pu- 
sianmmiuté de cenx qni craignent 
que lt faille minorité francais 
d'Ontarié puisse dépassær l'écra- 


nanité où plutôt de la fansseté de! sante matorité qui l'entonre ? 


œtte préteut von ! 


La justification du 


Tout observateur avisé doit ent XVIT que quelques-uns ont ter 


effet rendre 
présers ation des 


conmhe que 
qualités ethni 


ques des Canadiens francais, du|exige 


caractère Trance 
francaises, 
tacherent 


le même que leur at- 


inébranlable au 0! ea- 


nadién, l'aiour de leur patrie, et 
île n'en ont qu'une, de Ja 
canadienne, constituent et consti 


tueront to jours le plus sûr “p | dehors de la théorie, dont la faus 


le 


le 


deg 


pu, le lien 
assurer la permanence 
totions britanniques au 


plus soli pour 


insti- 


et le moven le plus certain pou 
en assurer aussi leur complet dé 
veloppement, 


Le règlement XVII est ab-| 


surde et insensé 


On ne saurait trop le répéter. 
Notre trouve sa justifica- 
tion complète dans le droit nutn 


cause 


rel, la justice, les garanties de Ja 
constitution canadienne, de  mé- 


me que dans les principes de la 
salitie pédagogie, 

Mais là n'est pas toute la ques- 
on. L'intérêt, le progrès et 
prospérité de la patrie canadien- 
ve, l'harmonie, Ja bonne entente, 
l'unité nationale au Canada, sont 
autant de motifs puissants et 
très réels qui démontrent combien 
est grande et préfonde l'erreur de 
ceux qui demandent la suppres- 
sion de Ta langue francaise, de la 
pensée et de la culture française. 

Un tiers de ]a population du 
Canada est d'origine française. 
La langue française est la  lan- 
gue muwternelle de près de trois 
millions de Canadiens, Tous la 
parlent et tous veulent que leurs 
enfants la parlent aussi: tous 
sont fiers et orgueilleux de l'avoir 
préservée à travers les vicissitu- 
des de prés de deux siècles, et 
malgré Les dangers nombreux 
qu'elle a courus, Tous ont Ja con- 
viction que sa venue et son main- 
ben au Canada ont grandement 
contribué à l'établissement et au 
progrès de la eivilisation du con 
tnent nord américain. 


K 


Le génie français et la civi- 
lisation américaine 


Tous, nous savons que Ja trudi- 
tion francaise, l'idéal français, les 
efforts héroïques et le geste fran- 
cais constituent Ja part la plus 
intéressante et la plus brillante 
de la civilisation nord américai- 
ne. 

Au lieu d'être un obstacle an 
progrès et à l'avancement dans 
toutes les sphères de l'énergie hu 
maine au Canada la co-existence 
et la co-égalité des langues fran 
caise et anglaise en constituent au 
contraire le meilleur stiroujant. 

Où est le Canadien, d'origine 
anglaise, dont l'intelligence n'est 
pas aveuglée par le fanatisme, 
qui ne se rend pas compte com- 
me serait appauvrie la vie intel- 
lectuelle de ce continent si on en 
supprimait la langue française, 
l'histoire et les noms francais, les 
traditions et les endroits histori 
ques français, l'éloquence  fran- 
caise, l'art français et la logique 
francaise ? 


Le français et la supériorité 
intellectuelle 


Qu'on demande aux membres 
de la Famille Rovale, à Londres 
où à Ottawa, et à leur entourage, 
aux hommes d'état, aux juriscon 
sultes, aux savants, en Angleterre 
et au Canada, à tous les procon- 
suls où représentants de la mère- 
patrie dns toutes les possessions 
britanniques, qui tous parlent et 
admirent le verbe français: qu'on 
demunde aux officiers de l'armée 
anglaise et aux quelques soldats 
anglais sachant parler notre Jan- 
gue, qui en ce moment combat 
tent «1 courageusement, si bien et 
si noblement en France contre 
l'horrible  iuvesion / germanique, 
S'ils n'ont pas le sentiment de leur 
supérivrité intellectuelle sur ceux 
qui ne peuvent pas parler la lan- 
gue de nos pères, Demandez aus- 
si à œux qui n'ont pas su où 
n'ont pas pu acquérir le  manie- 
ment de notre langue, et qui sont 
appelés à remplir le rôle de légis. 
kteur, à administrer la justice 
où à servir leur pays dans le ser- 
vice pablie, s'ils n'ont pus eux le 
&ntiment de leur infériorité in- 
tellectuelle et n'en éprouvent pas 


un amer regret. 


Les langues et l'unité natio- 
nale 


Quelle erreur profande est eel- 
le de œux qui ervient ou qui p 
clament ‘jue lhomogénéité de rx° 


la ! tée de faire, en 


l'appuyant sur 


| l'argument que l'unité nationale 


Canada,lge est 


1 


| 


| 
| 


terrelson digru 


l'uniformité de langage, 

des traditionsitoute oïeuse qu'elle est, est la 
seule qu'on aît 0% offrir. Person- 

ne n'a encore présenté l'ombre 


d'un argumrnt solide, d'une rai 
le respect on d'atten- 
tion en faveur du règlement, en 
«té à ét6 pleinement établie, 

savoir que l'uniformité de langa 


Es “ntielle nl 


‘unité natio- 


une, 
Les suites d’un argument. 


Mais en 
it 


supposant que cette 


héorte jamais eu ie où ail- 


|leurs, de nos jours ou dans le pas 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


8 ne valeur quelconque, quelle 
valeur peut-elle avoir au Cana- 
da / 

Surtout quelle possibilté y a-t- 
il qu'elle puisse jamais y recevoir 


son applicationt A moins que 
‘eux qui veulent l'imposer dans 
l'Ontario n'aient imaginé qu'ils 


pourront un jour réussir à la fai- 
re accepter généralement au Ca 
nada, y compris la province de 
Québec, 

Si l'argument que l'unité na- 
tionale exige l'uniformité de lan- 


ui le proclament dans Ontario 
e tenter d'en faire l'application 


d 
{ 


au Parlement fédéral, dans les 
cours fédérales, et même  duns 
Québec, 

D'Alton MeCarthv n'est pas 
allé tont à fuit aussi loin, anais il 
trouvera peut-être de nos jours 
des jmitateurs plus osés. 

Je le répète, c'est la seule rai- 
son que donnent ceux qui  de- 
mandent le-bannissement de Ja 


langue française dans Ontario, 

Aussi n'ai-je pas raison de dire 
que le règlement XVIT est nou 
seulement arbitraire et injuste, 
mais qu'il est également absurde 
et insensé ! 


Le motif véritable du règle- 
ment XVIL 


L'uniformité de langue pour 
assurer l'unité nafionale est le 
meilleu: où plutôt le seul prétex- 
te que l'on a pu trouver, pour ca- 
cher le motif réel qui a fuit nai- 
tre le règlement XVII. 

Quel est donc ce motif? C'est 
incontestablement la crainte 
qyu'inspire à ceux qui ont deman- 
dé le règlement XVIT l'accroisse- 
ment constant de l'élément eana 
dien-francais dans Ontario, C'est 
la migration, toujours grossissan- 
te, de nos compatriotes de Qué- 
bee dans la provinte voisine, qui 
inquièté l'élément, très nombreux 
dans cette, dernière  provinee, 
pour qui tout immigrant, quel 
qu'il soit, Aflemand, Sicilien, Ga- 
licien même Je dégénéré des 
“slums” londonniens, est non seu- 
lement aussi bon, mais meilleur et 
préférable au Canadien pence 
Et pourquoi! Parce que le Cana- 
dien français veut et sait conser- 
ver Sa langue maternelle, 


“Ontario is an english-speak- 
ing province” 


N'ai-je pas entendu bien des 
fois des gens, instruits du reste, 
cultivés inêne, dans ma province 
d'adoption, dire et répéter que la 
rovince d'Ontario ne permettra 
Jamais à l'élément canadien-fran- 
ais de faire dans Ontario ce 
qu'il a fait dans les Cantons de 
l'Est. 

“Ontario is an English-speak- 
ing province and must continue 
to be an English-spéuking Pro- 
vince.” 

Telle est la devise de ceux qui 
ont imposé le règlement XVIT et 
insistent sur Son maintien. Tel 
est de motif qui les inspire. 

Devis et motif que malheureu- 
sement un nombre assez considé- 
rable de nos co-religionnaires de 
langue anglaise ont également à- 
doptés et fait leurs. 

{ ce qui ajotte à cette peur 
c'est que la migration de Québec 
dans Ontario se fait, depuis quel- 
ques années surtout, simultané: 
ment avec une inigration, pour le 
moins aussi forte, des Canadiens 
de langue anglaise de l'Ontario 
daus les provinces de l'ouest. Et 
la peur s'est changée en véritable 
alarme lorsqu'on s'est rappelé 
que l'augmentation de la popula- 
ton des nôtres, par les moyens 
naturels, continue à se maintenir, 


taridis qu'elle diminue sensible. 


ment chez l'élément de langrne an- 
glaise, 
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\ s de Québec accepteraient peut-être 
gue n'est pas tout simplement un leur idée que l'acte de ln Confé- 
subterfuge où un prétexte, il est | Jération nous avait parqués dans 
manifestement du devoir de ceux 


rt 


Et puis après tout, si l'inatten 
1 arrive, si l'inpfobable & réa 
lise, « ln minorité d'aujourd'hui 
devient la majorité dans nn ave- 
nir plus où moins éloïgné. pour- 
quoi les Canadiens français se- 
raient-ils privés du bénéfice de Ja 
loi de la survivance du plus apte? 
Cette loi, si elle est bonne pour 
les Canadiens de langue anglaise. 
doit être également bonne contre 
"UX, 


Mais vous me direz peut-être : 
Pourquoi at-on attendu à l'an- 
née 1911 pour s prémunir contre 
ce terrible fléau de la migration 
française?! Il y avait pourtant 
une population assez considéra- 
ble dans l'ouest de la province, 
dans les comtés de Kent et d'Es- 
sex, C'est que ce groupement ca- 
fadien-francais est à l'extrémité 
ouest et est entouré d'une grande 
majorité de langue anglaise, sur 
la frontière américaine, et jus 
qu'à tout récemment n'ayant pas 
où pen de rapports sociaux ou 
autres avec les autres groupe- 
ments Français de la province de 
Québec, on les savait éloignés et 
isolés: pas assez nombreux pour 
être dangereux, 

Et puis, tant que la 
ontarienne 
lusion, que 


majorité 
a pu se bereëér de 1il- 
les Canadiens francais 


Québec et que nous ne pouvions 
pas la quitter sans faire abandon 
du droit naturel à notre 
maternelle, cette majorité 
rienne dormit 
tranquillement, 


langue 
onta- 
moins 


plus ou 


Le congrès de 1910. 


Muis lorsque les Canadiens 
français de Québec, en nombre 
considérable, vinrent dans Onta- 
rio, où pour y acquérir les terres 
des Anglais, des Ecossais où des 
Irlandais partant pour les prai- 
ries de Ouest, où pour faire de 
défrichement dés terres du Nou- 
vel Ontario, dédaignées par ceux 
que je viens de mentionner, ap: 
portant avec éux et leur langue 
et leurs traditions et leurs cro- 
yances; el à mesure que ce mou- 
vement devint plus accentué 
l'impression d'un danger  immi- 
nent pour les institutions britan- 
niques en général, et la province 
d'Ontario en particulier, se  ré- 
pahdt parmi l'élément anti-fran- 
cais de cette province. 

Ce pressentiment devint une 
véritable peur bleue et  éclata 
lorsque tous les groupements Ca 
nadiens-français de la province, 
enfin réunis, dans un congrès 
composé de 1200 délégnés, venus 
de tous les coins de la province, 
proclämèrent leur attachement 
inviolable à la langue francaise 
et leur détermination de lui assu- 
rer la vie sur la terre ontarienne : 
et lorsque en présence des chefs 
des deux partis politiques, dans 
une belle et solennelle démoystra- 
tion bien francaise, en pleine ca- 
pitale fédérale, par la voix de 
leur Président, celui-là même qui 
a l'honneur de s'adresser à vous 
en ce moment, osèrent demander 
la reconnaissance officielle de l'u- 
sage de la langue française dans 
les écoles d'Ontario, 

Et chose bien étrange, il s'est 
trouvé des gens, se déclarant 
pourtant amis ét protecteurs de 
la langue francaise, qui trouvè- 
rent et dirent que nous, les Cana- 
diens français d'Ontario, avions 
fait une grande erreur en osant 
nous réunir en congrès pour pro- 
clamer et réclamer les droits de 
notre langue, qui, nos en avions 
déjà plus qu'un pressentiment, 
allaient être bientôt l'objet d'at- 
tuques violentes, 


Rebelles? 


Et aujourd'hui, après avoir lnt- 
té près de quatre années, alors 
que nos efforts et nos sacrifices 
ont été impuissants à faire re. 
connaître nos droits, nons avorfé 
tort, nous faisons acte de nrau- 
vais citoyens et sujets britanni- 
ques, nous empiétons sur k droit 
et la coustitution, nons sommes 
de vil apgressturs, des rebelles, 
en neceptat l'offre généreuse de 
Séourÿ qui nous vient de la pro- 
vinée de Québec, Et vous, Cana: 
diens franéais, et vous aussi, Ca- 
nadiens anglais de la province de 
Québec, vous faites erreur, une 
grande erreur, même plus grande 
que celle que nous avons, faite, 
vous êtes des agresseurs criminels 
et des énvahisseurs, des intrus et 
aussi des rebelles dans cette ques- 
tion de ] , dont l'usage vous 
semble avoir été garanti claire- 
ment par l'esprit, et même par | 


Liettre, de la conétitetion de votre 


ce en 2 À. À 


ivent répétée par nous le 
ù lement” KVIL « pour bat de 
presrire le francais dans nos 6- 
voles, est entièrement vide de æns 
et fausse. 2 

Ceux qui font et répètent cet 
avance & amoqueut (out  simple- 
ment de leurs lecteurs Ils savent 
fort bien que la prétention du 
gouvernement d'Ontario est que 
la section 95 de l'acte de ka Con 
fédération, eu donnant aux Pro- 
vinces le droit de Kgiférer exclu 
sivement en matière d'éducation, 
leur confère le pouvoir absobu de 
bannir des écoles l'usage de la 
lahgue francaise, comme de toute 
autre langue. Ils savent fort bien 
aussi que Sir James Whitney «a 
publiquement éssayé de justifier 
le règlement XVIT en Fappuyant 
sur la déclaration faite par Ja 
Législature d'Ontario, le # mars 
1911 dans les termes suivants: 

“RESOILNW ED. That the En- 
“glish language shall be the lan- 
“guage of instruction and of all 
“conununications with the pupils 
“in the Public and- Separate 
“Schools of the Province, except 
“where, in the opinion of the De- 
“partment of Edueationt it is im 
“possible by reason of pupils not 
“understanding English”. 

Vous pouvez juger de la valeur 
des argrunents dont on se sert 
contre nous par celui-ei, dont la 
mauvaise foi est si apparente. 

Ce que nous nions, ce que nous 


pays 

Encore une fois, qu'il ane  evit 
permis de le répéter, c'est par le 
prétexte, ke : ge, , la tan: 
gente et l'intumidation qu'on a 
réponda et qu'on répond à nos 
arguments, qui. eux, sont basés 
sur le droit maturel. les droits ae- 
quis, le droit constitutionnel, de 
même que sur lés règles les plus 
élémentaires de la saine pédago- 
gie. 

Je ne saurais abuser de votre 
extrême bienveillance en  expo- 
saint de nouveant cé soir la thèse 
juridique sur laquelle s'appuient 
nos revendications, 

Du reste, je érois qu'il sera 
plus conforme à ion rôle  véri- 
table, si je me contente de vous 
indiquer très brièvement les 
sources de cgtte thèse, 


Droit naturel. 
Le règlement XVII 


droit naturel parce que: 

1-—I] nie le droit qu'a tout 
contribuable scolaire d'exiger que 
sa contribution Scolaire soit ém- 
ployvée suivant son désir et ses be. 
soins propres. 

2—T1 mévonmit les droits des 
parents sur l'éducation de leurs 
enfants. 

3—T1 refuse le droit qu'a tout 
homme de parler sa langue ma- 
teruelle, droit que la civilisation 


matt 


le 


viole 


soin L "Ce aùé 8 8 
modérie a-partont tréconnu et| °° pattons, ce v nous allons 
sanctionné continuer à combattre, c'est le 
\ ET tend ] droit, que s'arrôge le Départe- 

A ceux qui prétendent Qu'il! ent de j'Instruction Publique, 


n'y a pas de loi positive pour as- 
surer aux Canadiens francais l'u- 
sage de leur langue, il suffit de 
répondre qu'il n'est pas nécessai- 
re d'aucune loi positive pour as- 
surer ce droit. Est-il quelque part 
dans l'Empire britanniqie une 
disposition législative  sanction- 
nant l'usage de la langue anglai- 
se? Le droit qu'a tout peuple à 
l'usage de sa langue n'a pas de 
base meilleure ni plus solide que 
ke droit naturel. 


Droit constitutionnel. 


de proscrire la langue française. 
sous prétexte d'en réglementer 
!l'usage dans nos écoles, 

Telle est toute notre cause. Tel 
est le motif, et le seul motif, qui 
inspire notre résistance, 


rt 


ns 


La résistance continuera. 


Et vous pouvez, Mesdames et 
Messieurs, en prendre Ja parole 
de celui qui a l'honneur de vous 
parler en ce moment pour et au 
nom de la minorité canadienne- 
française d'Ontario, et qui le fait 


I PUF PRES le 11°" parfaite et complète  con- 
» Û : s 16 Ü + 2 + 

| rés teen Juri Le la ü naissance de cause, la résistance 
angue française au Canada Sont| y se continuer, toujours ferme, 


basés, en outre du droit naturel 
sur 

114 droit des gens. 

2L'Acte de Québec 
section VITE 

3 L'Acte constitutionnel 
(1791). sections 22 et 23, 

4——Les sous-seections 1, 3% et 4 
de la section 93: aussi les sections 
129 et 138 de l'Acte de la Confé- 


courageuse et énergique mais cal 
me et respectueuse, seulement a- 
vec les moyens que nous  recon- 
naissent la loi et la constitution, 
notre qualité d'hommes libres et 
de sujets britanniques, jusqu'à ce 
que, avec votre aide et celui des 
nombreux Canadiens de  Jangue 
anglaise bien disposés, jei et ail- 
leurs, notre cause-soit gagnée, La 


(1774), 


u 
1] 


dération. ‘ résistance cessera seulement! le 
La proscription de la langue{jour où nous aurons assuré le 
française dans les écoles d'Ordu- {triomphe final et permanent de 


rio constitue une absurdité légale 
aussi grande et aussi certaine 
que le serait lu proscription de k 
langue anglaise dans les écoles de 
la province de Québec. L'usage 
de la langue anglaise dans les 4 
coles de cette dermère n'a pas de 
base constitutionnelle autre ou 
meilleure que celle que possède 
l'usage de ln langue francaise 
dans les écoles de la province 
d'Ontario. 


uotre cause, 

Du reste j'entretiens  Fespoir, 
la conviction méme, que lt majo- 
rité dans Ontario veut être juste. 

Pour le moment, cette majorité 
est mal inspirée, mal guidée et 
surtout mal renseignée, 

Tous ensemble nous réussirons 
un jour—et fasse le Ciel que ce 
jour ne soit pas éloigné !—à con- 
vaincre la majorité dans ma pro- 
vince d'adoption, de la parfaite 
justesse de ce que j'ai dit ailleurs, 
dès le commencement de la lutte 
qui nous agite depuis quatre an- 
nées, 


Ce que nous n’avons pas 


demandé. 

Je voudrais maintenant dire 
quelques mots seulement  concer- 
uunt l'attitude délibérément 
fausse qu'on a prêtées et qu'on 
préte encore à la minorité onta- 
riente, et je terminerai par là 
ma conférence, qué seule votre 
généreuse indulgence m'a permis 
de faire aussi longue. 

On a dit et on répète que 
Canadiens francais d'Ontario: 

1.—Ne veulent pas apprendre 
la langue anglaise, avec le des- 
sein de lui substituer leur langue 
maternelle, j 

La réponse à cette prétention 
absurde et fausse c'est que 80 
pour cent de la population fran- 
çaise d'Ontario parlent bien ou 


La valeur du français 


“Malgré les appréhensions ou 
les prévisions de certaines gens, 
le gouvernement  britaunique 
d'abord et le nôtre plus tard, 
n'ont pas fait erreur en sænction- 
nant l'usage officiel de la langue 
française et en la placant sur un 
pied d'égalité avec ln langue an- 
glaise, Et la preuve, on la trouve 
presque à chaque-page de notre 
histoire depuis la cessions; il n'y 
a que les aveugles  volôntaires, 
qui ne veulent pas s'en’ laisser 
convaincre, Bien loin de nuire à 
ses institutions, le libre usage de 
notre langue maternelle, avec la 


les 


, reconnaissance de nos droits, a 
couramment la larigue anglaise:|£t6 la source toujours pure où 


et que tous, sans exception aucu- 
ne, nous voulons, comme nous l’a: 
vons constamment proclamé, que 
pas un seu} de nos enfants négli- 
ge de la bien apprendre: et enfin, 
que partout nous avons pris les 
moyens nécessaires pour  ussurer 
ce résultat; 
2,—Que nous demandons, qu'à 
la Législature, ainsi que devant 
les cours de justice d'Ontario, la 
langue française soit déclarée of. 
ficielle, comme la langue anglui- 
se, qui seule y jouit de ce privi- 
lège, que je sache, l'a  sériense- 
ment entretenue. 
A,—Quie nous réclamons  l'usas 
ge illimité de notre langue et que 
nous nions au  Départment de 
l'Instruetion Publique de droit 
de à #8 l'usage de la lan- 
gue français dans nos écoles. 
Ceci est absolument faux, C'est 
tout simplement, de. l'invention. 
J'ai moi-même, au cours du liti- 
maintenant pendant, admis ce 
roit de ntation. 
4-—Que l'affirmation faite et 


nous avons puisé la volonté, et le 
courage et la valeur qui nous ont 
#mnis plus d'une fois de sauver 
» pays à l'Empire, ISi on n'avait 
pe duns le passé reconnu à Ja 
ange française l'égalité devant 
la loi, je n'hésité pas à dire que 
ce sert aujourd'hui un acte de 
simple justice, comme de profon- 
de sagessæe poËtique, de le lai re- 
connaitre,” ' 

Ne puis-je maintenant ajouter. 
avec autant de vérité et d'à pro- 
pos, que, 8: le droit ou privilège, 
que réclament les Canadiens fran- 

is de l'Ontario, de voir leur 
äingue materneHe servir de véhi- 
cule à l'enseignement et aux cot- 
trunications dans leurs é bi- 


dération, droit ou privilège 
ne lent a jamais été refusé « 
cieHement jusqu'à maintenant 
duns lOntario,-la bonne 
que véritable egi itet juétifie- 
rait pleinement la 1 
et l 


lingues ne leur avait pas été re. | 
conhu avant et depuis ka Confé- |] 


ti - 
liti-} 
reconnaissance || 


àl 
et entier, à eau- || 


MASSACREURS 
D'INNOCENTS 


Les aviateurs allemands tu- 
ent un vieillard et muti- 
lent un enfant 


Paris, 4--D'après un message 
du front aujourd'hui, des avia 
teurs allemands ont lancé des 


boinbes dans ln région située au 
sud-est de Verdun. Un non-com 
battant à &t6 tué près de Pont-à- 
Mousson: un jeune garcon à @t6 
mutilé à Nancy, où une bombe est 
tombée dans ja cour d'une école: 
à Remiremont, l'hôpital de la 
maternité n été légèrement en- 
dommagé. 

La nouvelle de ce nouveau raid 
aérien est arrivée à Paris peu a- 
près celle qui ‘annonçait que des 
avions aMHemands avaient encore 
lancé 60 bombes et des torches 
incendiaires sur Dunkerque. Ces 
leux nouvelles ont soulevé à Pa- 


ris la plus vive indignation. Tous 
les johirnaux. se faisant l'écho de 


l'opinion publique, s'accordent à}! 


demander que les aviateurs alliés 
prennent de suite l'offensive et 
aillent exercer des représailles 
sur les villes allemandes. 

Pour ce derniér raid aérien, les 
aviateurs allemands sont partis 
de Metz. 

Au moins 6 avions allemands ont 
passé sur les lignes françaises aux 
environs de Pont-à-Mousson, et 
ont lancé des bombes sur Nancy, 
Lunéville, Remiremont et sur 
d’autres villes situées dans un 
rayon de 100 kilomètres de Metz. 

în traversant les lignes fran- 
caises les aviateurs allemands ont 
été protégés par d'épaix nuuges 
per élevés, On les aperçut pour 


Te 


teurs allemands à été fait par 
une estadrille comprènant six #+ 
vions Plus de 60 bonrbes sont tom 


béce eur ln ville, muis nv ont 
causé que pèu de dégüts. ; à- 
viateurs alliés chasdrent les Al: 


lémands jusqu'à la frontière bel 


ge. 


ee ee Ans 


Point de liberté, si une volonté 
forte et puissante n'assure l'os 
dre convenu, 


_ ee re nmemeetieesté 


11 faudrait que le respect el: 


vers le prince ôtat sul lu liberté. 
. 


L'indulgence est une partie de 
justice, 


2x publics r@s 
M, lundi, le 
nissions pour la 
qualité de 
uantités ot nux 
LE! À les formules de 
ciles soumissions ue- 
ttes, adressées Au #OUS 
sur leur enveloppe, en 

les “Soumission 


ur 


sus de l'a 


esse mots 

pour charbon pour les dragues du mini- 
stèôre, Manitoba 

| Où peut se procurer des devis et des 
formules de soumission combinés at 
ministère des Travaux publies, à Ot- 
}tawa, au bureau de M John Sweeney, 

iééniour de distriet, Winnisex, Man 

| Les soumissionnaires ne doivent pas 


oublier qu'on ne tlenôra compte que des 
soumissions faites sur les formules im- 
primées, fournies, main 
des concurrents 

Un chèque égal À dix pour cent (10 
p.c.) du montant de la soumission, fait 
à l'ordre de l'honorable ministre des 
| Fravaux publies et ancceplé. par une 
banque à charte, devra aceompagnéer 
chaque soumission Ce chèque sera 
confisaué si l'entrepreneur dont la sou- 
mission aura été acceptée refuse de 
signer le contrat d'entreprise ou n'éexé- 
cute pas intégralement ce contrat. 

Les chèques dont on AUrTA ACCOMPARNC 
les soumissions qui n'auront pus êté ac- 
ceptées seront remis 

Le ministère ne s'enwame à Accepter 
ni la plus basse ni aucune des soumis- 
sions 


signées de la 


Par ordre, 
R. ©. DESROCHERS, 
Secrétaire, 
Ministère des Travaux publics, 
Ottawa, le ler février 1915. 

N.B.— Le ministère ne reconnaltra au- 
vune note pour lu publication de l'avis 
ci-dessus, lorsqu'il h'aura pas oxpressè- : 
ment autorisé cette publication.—72988, 


". 


u première fois au-dessus de 
Pont-à-Mousson, au moment Où | = a ones 
ils se rapprochaient de terre et Û 


commençalient à lancer des bom- 
bes dans les rues, La ville n'a su- 
bi que des dégâts peu importants, 
mais duns les faubourgs un vieil- 
lard qui n'avait pas entendu le 
cri: “Aux caves” fut mis “en 
bouillie par une bombe qui tomb: 
à ses pieds, 

De Pont-à-Mousson. les  avia- 
teurs aHomancds se rigèrent vers 
le sud et apparurent bientôt au- 
dessus de Nancy. Ils y furent re- 
çus par une vive fusillade qui les 
dérangeu quelque peu: aussi se 
bornèrent-ils à décrire de larges 
cercles autour de la ville et à lan- 
car quelques bombes sur les fau- 
bourgs. 

Une de ces bombes vint faire 
explosion dans la petite cour d'u- 
ne école quelques minutes après 
la fin de A récréation à laquelle 
200 enfants avaient pris part, Un 
jeuñe garçon de 9 ans, qui s'était 
attardé, fut blessé à la jainbe par 
un éclat de bombe, Les vitres des 
fenêtres de l'école, furent brisées, 
mais aucun autre enfant ne fut 
blessé, 4 

Lunéville a déjà recu de  fré- 
quentes visites des aviateurs en 
heimis, Aussitôt que Je premier 
d'entre eux fut aperçu, toute la 
population se réfugia dans les eu- 
ves. Les Allemands  lancèrent 
plusieurs bombes sur nne usine, 
ais, mal dirigées, elles" ne pro- 
duisirent que peu de dégâts, Peu 
après, tin des avions, dont le mo- 
teur s'était arrêté. vint atterfir 
sur une des places de Lunéville et 
son piloté fut fait prisonnier par 
les soklats français, k 

Les dépêches de  Remiremont 
disent qu'un senl aviateur  alle- 
mand survola la ville, Une des 
bombes qu'il lança vint tomber en 
face de la porte de l'hôpital de ln 
inaternité, 

D'uprès 


les avis reçus de Dun- 
kerque. le 


dernier raid des avia- 


Statues, 
Chemins de 
. Croix, 
Crêches, Etc. 

De notre 
Fabrication 


Winnipeg “Church 


+ FRA k + de l'état de choses ” existe | 
Les t ucoup souf-|dans cette province et a gran: |. 
frir mais le Holloway's Corn Cure|de augmentation de la done 226 Rue Hargrave, : 
offre un remède certain, rapide et [tion canadienne francaise qui y ; 
satisfaisænt, viti | 

visu i ; 


E ministère des Travaux publics res 

cevra jusqu'à 4.00 P,M,. lundi, le ler 
murs 1915, des soumissions néparées 
pour la fourniture de “balais et bros 
ses”, “chaines”, ‘“auincuillerie”, “bo- 
yaux'', “huflès et graisses”, “garnitures 
d'étoupage (packing)”, “peinture, huile 
à peinture, etce.”, ‘cordes de Manitle”, 
“cordes métulliques”, “tuyaux À vapeur, 
valves et warnitures de tuyaux à vas 
peur’, requis pour les drugues du mini 
s“tère, dans le Muntftoba, Ta Saskatche», 
wan et l'Alberta. 

Chaque soumission devra être en+ 
vovée dans une onveloppé séparée Ca- 
chetée, adressée au sous#igné, ot por- 
tant, en “us de l'adrense, les mots: 
“Soumission pour quincwillérie, Mani 
tobu, Suskutchewun et Albertu'. “Sous 
mission pour chaines, Manitübu, Sun- 
katchewun et Alberta’, etv,, ete, mul- 
vant les articles demandés, 

! On ne tiendra compte que des nou- 
linissions faites #ur les formules'fours 
juies pur le ministère, conformément 

“ux conditions mentionnées dans les 
dites formules 

On peut 8e procurer dex devis et for 
muiles de soumission combinés nu mi= 
nistère des Travaux publies, à Ottawa, 
au bureau de M, John Sweeney, ingé- 
nieur de district, 504 édifice Ashdown, 
Winnipeg, Man, 

Un chèone pour 1e montant mention 

né Qans ln soumission, fait à l'ordre 

de l'honorable ministre des Travaux, 

publics et accepté pur une banque à 

charte, devra accompagner chaque sou- 
Par ordre, 


mission. 
R, ©, DESROCTIERS, 


| 
| 


Ministère des Mravaux publics, 
Ottawa, le ler févrick 1915. 


12467. 


W. J. BARKER 


Entrepreneur de 
pompes funèbres 
et embaumeur 
catholique 


Dans un district 
résidentiel 


Chapelle mortuai- 
re privée 


Coin Broadway & Donald. 
Phone Main 2205 Winnipeg 


Bronzes 
Orfévreries et Orne- 
ments d'Eglises, 
Autels, Bancs et 
Ameublements 
Cloches 
Huile de Sanctuaire, 
Cierges, 

Vin de Messe, 
Livres de Prières, 
Chapelets, 
Articles de Piété 


Goods Co, Limiteé 


8 —- : LA LIBERTE se Winnipeg, Man. 9 février 1915 


mt 


en 


me a — 


n U À " Q . 2 L 2 J » 
troisième class peuvent accomo-|gne sont considérés comme une!raient tombés dans nos lignes. {[niers par leurs parents Les 8 rieures à 1905, pour les rem 
der 54) convives, zone réservée aux opérations mi-| L'autre dimanche, ils ont vu par!quets sont parvenus au fort | placer par des jeunes gens qui 


Le “Metita” et le “Minnedo- | litaires eux-mêmes combien il était im-|l'intermédiaire des Etats-Unis et|n'ot 


t pas encorr été >, 
4 


“Ce pays est né bilingue 


<a” sont pourvus de tout ce quil La “Gazette de Westminster” | pri udent pour eux de nôus atta-|de la Croix rouge allemande. ‘| La question de : ibération 
et nécessaire au comfort et à lalreproduit en général les vues du ie en plein jour. Le ne se pr du fort, ajo l'un certain nombre d'auxiliaires 

«1e . ”) sûreté des voyageurs y -omprises | cabinet anglais. “Du reste, no ces x: myndo ea ER alles v rod e cette | D sq com. ta” êt Lg 

et bilingue il demeurera les inventions de Babcock et Wii- | “L» méme effort depuis cinq ressemblent pas re ape _ . anne . onsal pr e pl NE na t À les « asæs an érier , à 
x pour desendre rapidement et | mois, ajonte ce jour:ai, a te “fait de à un débarquement de troupes proche. Celui-ci a décla qu'il| 1965, pour les remplacer par des 

toute sûreté les chalot pes le “ans lie ontinuer contre nOS Vais- Let : on nous menace souvent et était honteux que ue telles infa cunes gens qui n'ont pas éncore 


| eaux le guerre et nos bateaux 
nant double vie au navire, télé-| affectés au transport des troupes. 


sauvetage, doubles bontons 


s'est pas posés 


que nous voudrions bien voir soi it 
| drapeau américain et, qu'il trans- |! Seuls les hommes du service auxi 


les puissent s'abriter sous ke Lâté rppelés, ne 
produire. 


Une lettre de Lavergne au “Standard”, de 


rraphie sans fil, appareil sous-|avec des résultats at ii ont pres- “Mais c'est une espérance qui mettrait cette affaire à son gou-|liaire des cla ISST et 1SSS somt 
Kingston, Ont. marin de sigralement. La coupelque toujours été négatifs. ve se réalisera pas, vernement avant de prendre lalmomentanément renvovés dans 


“Vovez cette carte, Grâce à la! responsabilité de délivrer de nou- {leurs fovers, comme ceux du set 
liberté des mers, presque toute ce armé appartenant aux æmé- 
l'Asie, source inéptrisable de pro ! 


croiæur de ces navires non seule! “Partant d'un point de vue 


ment leur donne l'allure gi rriè- | mi taire, si les Allemands en 


ve .. 1X par juets aux prisonniers | 


1! 
v 
| 

allemands. |mes CIasses 


A re mais ajoute encore beauconpl présence d'une guerre ge en ù L 
Québec, le 22 janvier 15 rera, où 1! cessera d'être. Vous n13 leur stabilité et à leur valeur|arrivent à des menaces de pure | VARORS, |DÉNR. 606 QUE, . ae Le “Matin” termine en disant Leur li EL UC pes ,défi- 
M. le directs lu Standard : pouvons par voué (1 hasser, nilon mer Îtes, c'est simplement que dans|qu'à nos alliés. que les poignards découverts é-|nitive comme a avait été an- 
Cher Monsieur:—J'ai In votre! pouvez-vous nous en chasser, séape-é me guerre de ce genre ils n'ont “Nons pouvons en dire autant{taient destinés à égorger les sen- }nonce par erreur, 
article de fond “IL faut rom AZ ous a 4 toujor house M eu aucun succès, de l'Australie et de l'Afrique, et |tinelles dans le cas où un etto D 
tre Le biingui jusqu'à la} une des frères. Est-ce trop de “L'emploi de sous-marins con-|ces pays représentent les quatre |serait tenté par les prisonniers 
mort” J'ai Le chagrin de n4 pou | Ou (la atidler de nous traiter BLOCUS tre les Soi res marc han 1< ing! Ÿ in ri tpe w globe. ve pour & happe “ Î SUCCES NAVAL RUSSE 
voir dire que je partage ces tue "| e des associés? | E amènera pas davantage le gou- or odsiéé nt GDh-D 
mais D pression franch de | Vo’ 1 En qu n' st pas désho- verriéinént à € éparpiMer la flotte “ | 
pe sé * L p j le silleur cet | nord de ; * ca pe 4 F ae de dé À | po rd ” a hs cg mp LES donnée +! À INS LES CLASSES 1887 et 1 Un contre-torpilleur alle. 
€ pu ! yen f 1. 4 ” , Fe e ces Irates ae 14 Hi} . 11 4 
La vérité églement de toute tous les Angi dde a TR pes l'a fait pour les torpilles et les ROUMA —— | raie coulé dans la Bal. 
bif fr | quoi! Lo s ! uit ins al ls. ou pour les — SPP TEe r 
né > SI mr ] Îtes que l'an] Une nouvelle déclaration of-| #1} ps Le ont ee HP Elles ne sont pas définitive \ 
PL x langue de l'Amérique. | ficielle de Berlin interdi-| | villes Ouvertes de la côte.” Une forte commande de mu- ment libérées 

(ob ( pr te |1q 'ug dehors de la sant aux neutres l'accès La “Guzette de Westminster” nitions de guerre en Italie RER ATaTE | Paris, 4—Un rapport officiel 
l'esprit qui a fait cette conféde |éramle-Bretagne. du ( , ula des des eaux françaises. [con ut de Fu rhagérurrc 4 de Rs: “ | le Pétrogimde transmis par l'a- 
tion ne peut étre conservé afin de colonies et des Etats-Unis, vous l'Allemagne “que le peupl e alle- Paris, {. Divers journaux ont Fgence Haw Ê dit qu'un contre 
la maintenir et de lui faire don [avez, dans tout le reste du mon- | mand souffre plus de | la force de Rome, 7. Le gouvernement | annonce M mes mon xd le ren |torpilleur allemand a été coulé 
ner (ous #04 ] 4,—que Cl it} de, neuf chances sur di si vou Berlin. 6.—L'amirauté PL pélenile e maritime que jroumant a fait, en Italie, “une | [voi très prochain dans leurs fo [par un sous-marin russ dans la 
PITRTATI nuit a, C'etts | sATeZ pas la lanque du puy mande + publié jour d'hui uninous ne l'avions sup posé jusqu'i- forte commande de munitions, yers d'un certain nombre d'auxi- | Balt ju les 20 janvier. L'attaque 
fédération rep entente} de vous faire comprendre, en af-|,. ivel avertissement de tin aux | ci.” qui devront être livrées au mois linires actuellement incorporés et [du sous-marin à été faite au lar- 
connue qu'il y aurait au Canada! faires, cn français et non en an-|sires des puissances neutres.| “L ‘Evening Standard” caracté- | d'avril. La commande de ce ma- [appartenant à des classes  anté- ge de l'île danoise de Moen, 
égalité complete de races et de] glais® Ne dites point que ce n'est ts bateaux approchant des ports|rise le plan ‘de l'Allemagne deltériel de guerre a été faite avec 
lanques, Sur ce point vous pour [2 s une guerre contre la langue! continent sont avisés de pas-|“blocus imaginaire” et ajoute: le consentement du gouvernement | === 
référer à La répons que ft Sirifrancaise que vous 14 désirez ser eu nord dé l’Ecosse pour ar- “Que lle justifie ation peuvent italien. | 
John Ma dd à M. D tons nous faire apprendre. Pan-V ie dans Ve mer du Nord, et é- donner les sotfs-marins pour sup-| Le capitaine Michel, attaché 
Met arthy. [ua Nous savons l'anglais bien iiter ainsi d'être coulés par er-| poser qu'ils soit à même d'empê-| militaire roumain à Kome, a été T. A. IRVINE, JOSEPH TURNER J. W. MOULD 

Nous, dans Québer, no ons ije ne di ai pas à la. perfection, reur par les sous-marins alle- cher l'arrivée des marchandises tué subitement hier par une ex- Pvosilont j Vice-Pr n . vw, pes , 
été fidile aux obligations du\mais suffisamment bien et mieux mands nu large des côtes nord et {sur les côtes de France et d'An-j plos ion qui s'est produite, pen- : t6e-5708 ce-Fres 
contrat, Pouw quoi / feriez-vou. que 95° des Canadiens anglais poor de france, wleterre ? Sont-ils parvenus à em- dant certaines expérienk es qu'il 
pas lu méme chose en Onteriof\ne savent le français. Cet avertissement est  ainsi| pêcher à un seul homme de notre| faisait avec une bombe, | Le = 
Rappelez-vous ceci: l'Acte de l'A On m'a dit qu ñ Angl terre concu : corps expéditionnaire d'atteindre POSAIT NE RME 
mérique Britannique du Nordlun homme bien éduqué pouvait “L’Anpvleterre est sur le point |les rives de France? Ils ont fait 
ne comprend pus plus de teste|ne pas savoir l'anglais mais qu'il d'envoyer en France de nombreu: [sauter quelques croisurs et un|[LE CUIVRE EN 
pour la prote tion dus écol n-|derait savoir le français. Com- ses trounes et un important maté-|c uirassé qui ne s'étaient pas suf- ALLEMAGNE 
qlais ses dums la Pr" vinre 4 Qué- bien y en a-t-ù de bien éduqués 2x de œuerre | fisainment tenus sur leurs gardes, 
bex q ul n'en contient pou lulau C'anala? de e. t 
ph { tion PL n Êt ol é 1r« «ris cs La { ormpassion de gr l'allon 


“Nous attaquerons les bateaux! Mais quand Fée les précau- à IMITED 
( | ( 1 transportant les troupes par tous | tions sont prises, les sous-marins “Nous en avons assez pour ! 
dans l'Ontario. Mais cet esprit del pour ces pauvres Canaliens fran-}) , ‘6 ° re|sont inutiles, Ils n'ont  absoiu- .. L 
les moyens que l'état de guerre!sont int . Is nt à , 
met à notre disposition. ment rien fait à Héligoland ni Le 30 ans”, dit le Dr. 
“Les navires marchands ou af-|dans les batailles qui se sont li- uster. 


tolérance et du justice est celuilrais arritrés n'est qu ‘hypocrisi 


ou'avaient no peres quand il fi celle d'un Îi landais dé qene it qui, 


*d Ingénieurs pour chauffage et aération. 
nrdu la noble lanque cet les 


rent Le Canada. Nou. ent: ndlons ayant ’ 


2 Ka” 1 # . . 4 1 > 1 . 
; | | y S|fectés au transport des passagers| vrées sur la mer du Nord.” 4Plombiers Sanitaires et Gaziers. 
de continuer : pourquoi pas vous. aloricuses traditions de ses anct- sont avertis qu'ils ne doivent pas 
dans l'Ontario? : tr , fotous ceux qui gr Const” approcher des côtes ouest ct norll| Amsterdam, 4.-—*£n e de Bureau chef : WINNIPEG, MANITOBA, - 296 rue Fort, 
4 fruit a i ve les Cure diss( Î ullo $ Û à . » » à à » £ : 

Nous Fe + ! “ ns ti / je L F4 "7 5, dl é ne France, car ils courraient le LA SITUATION paris \ | re : h bn st ge Telephone Main 529, 
norile ‘4 ucoC« COMmMru nous |&t OUMIRENLET OUI € SUHUL ES L PERTE | DT ERERER ons “a 0 » Dronze des ni0 neits ‘ 
sonimes traités partout ailleurs; |ämes, sd est un prêtre du Christ. grand ner der Sn ment x les coupoles en cuivre des églises, Succursale : St-Boniface, Man., 46 Avenue Provencher, 
. 2 s : , " ‘ * + ec les navires de 'rre € 185 ae Teleph Main 8122 

( ais nous ne LU ons m£-|Son tr dit: “Faites ux Eyae 1, € ‘en » € a à elephone Main À 
anuis jamais nou. le FL n# 7 n Maître a dit: “E + AUX transports militaires.” : y pe nant mt k « Ar La 

‘ 1 104 «rt RO "RAT DAC ant} ce nt ‘Ou l'OUALTUZ oo . PA av s » 4 n JU 
ob [PET OUT HR EN peer PA FAST x 3 La route qui contourne l'Ecos-| cs Aa des e de x Du it s 
que ce 8 lait rUhOnRetE, trijuste | vou jt  v'OUS-nu mes. se est recommandée comme étant | usages pendant les dernieres an- Estimés fournis sur demande, 
et que deus injustices he donnent ft quand * ‘aux intéréte des C'a- la plus sûre pour arriver dans la nées, | Allemagne est capable de 
pus la justice, clans français”, nous en pren- mer ‘du Nord, tenir So “trente ans. 


en rire : Une interview avec M. 
publie a ne en prenant Churchill 


connaissance de communica- 


tion faite en dernier lieu par l'a- — 

irauté, » manifesté he en fra : 
mirauté, à manifesté hautement Paris. 4-Le “Matin” publie 
son approbation, 


Fort respectable est l'opinion|drons soin nous-mêmes. Nous n'a- Ainsi par de docteur Schuster, 


secrétaire du syndicat allemand 
des fondeurs, à da réunion an- 
nuelle du syndicat à Dusseldorf. 
d° après une dépêche reçue par le 
“T5d”. Le docteur Schuster, pa- 
rait-il, a ajouté: 

“Si cela est nécessaire, nous 
saisi rons tout ce qui est construit 
en cuivre dans les parties con- 
quises de Belgique et de France,” 


de COUA qui croient que le anada ons jamais di môndé à War F 1- 
devrait être un de langue et dellon d'être notre défenseur: l'his- 
religion, mais permettez-moi deffoëre d'Abel est un des premiers 
vous dire que son heure est pas-[révifs que nous apprimes dans 
se, Méme si les catholique s ro-lnos écoles inférieures. 


LS een Aide CET TS interview que M. Churchill a 
er D pes 0 vd : pe accordée à son directeur, M. Hu- 
noncé qu'elle équivalait réelle- pan a rt a a A pe dr pe Me 
ment à un blocus de la côte fran- be A ; 1 “ 
caise, de même que la note pu-|'°,, « .: 
D 1: < : : À nd “ette view, M. 
bliée la nuit dernière, prévenant , Pendant pe, PET ; [ 
le commerce maritime des puis- [Churchill a placé un doigt sur la 
: PAS carte à l'angle de la mer et de la 


mains [AL TV IT nt à dispo attire da Pe rare tu 2moi de m'excust ” de 
VAT ation d'unité 7 lou use nt se-l\ cette lettre $ J'approuwe L titre du 
rait IE] réc lé A n'est-ce purs ? Si la votre ui tu de Vous aurez à hnolls 
À hé À " ! 
lang ui francais vouvait  étrelcombattre jusqu'à la mort, Nous 
4 } / type : 
bannie dé pays, il ne serait|apprendrons le fre unçais et vous 


qu'une pâle imitation des Etats-|ne nous empêcherez point. Faites 


UN LIVRE 
QUI FAIT 
ÉPOQUE 


ee ee 


HISTOIRE 


Pet sances neutres d'avoir À éviter| : N ee 6 ——— 
nis. Est-ce là votre idéal? des lois, nous y désobéirons: en- ne ds. SH 7 nivalait à1côte où. entre le Danemark et la DE 
, } 0 " es "1 î a1ses, Lil ui î * 
Vous constituons ln plus solide |voyez-nous en prison, nous irons: {45 joens des côtes de l'Angleter- | Hollande, sont cachées toutes les! NOUVELLE INFAMIE 
. M » à . ui CUS des € »s qe An 2 7 . 
barrière contre l'américanis: tltuez-nous par les armes, nous x s: À forces de la marine allemande, a- ! 
. : . e, PP] ” etat TZ 
contre une anneæion mourrons galeñent.  Wais aban-[ RENE EST britées par les îles de Sylt, d'Hé- 
Est-ce que notre langue nous donner notre lanque, jamais. Sil 1 5 DES | ligoland et d'Emden. 
td0e.s Re, : à , 1 PA Ê claré, sont les signes avant-cou- |" 
jamais empéchés d'e loyauxæ eu faisions, VOUS 1 nous 


“Là est lu place, a-t-il déclaré, 


reurs des opérations, tant  prô- La nuture et la science se sont en- 


tre 
1 Gr Pretaanr ? "0 ° . + "y: : 
la Grande, Bretag ) d nées par l'amiral von Tirplitz, 


elle chos: po: sb 


ds / 
rotriez pus diqne de partager a- 
ce grañd  Donunion. 


y s [] 
Des armes envoyés à des pri- 
sonniers allemands 
en France 


s : À tendues pour la protéger contre 
» auxquelles vont se livrer les sous- ibl 
pays duel? out 4 race anglo-saxonne, à 1 } toutes les ‘attaques posa 7e PE 
P à dit. À I F f Ê riserait Le MATINS allemands, Host RE 2 DS dite nn 
nl d © CAS tt 4 laiauw où Aroul, NOUS 1nCpDTiIserTO., À , ‘ À s S 
ap 1 f A Berlin la presse a été unani- ne 2 


qui a deux lanques offirielles et\français, langue officielle de ce me auic arc? hui à approuver le 
absolument cCaales: n'a-t-clle pas pays, tout comme l° anglais, sera Li 7 MA , à 4] 
U À , « blocus de l'Angleterre. 
donné au monde la plus grande ensÆelgne dans nos 6 sole s OU il n A Tous les journaux ont exprimé 
, ’ o 7e “ 92 : , 3 S au] } d 
leçon d'union patriotique que l'u-laura pas d'écoles du tout. Æ'st- l'opinion que si les navires neu 
nivé re ait jamais vue ? N ‘ tait t-le« que cette P ditique de pe rséc u- ha allaient souffrir de toutes ces 
L pas avant la querre la nation\tion, d'injustice. d'intolérance,\ 1, "7 7 "7% 44 A : 
, , , . décisions, l'amirauté au moins les 
la nus 108 re du monde? Et \proftera au attla ? Aidera-t- 
7 1 L' 4 l 


: . 2 
À A avait bien prévenus, 
ses lois su iales et OnGmMmiques ne |4 Ule à notre oman unit patru | 


mands seront protégés par ces dé- 
fenses naturelles, ils auront sur 
nous certains avantages faciles à 
obtenir, 

“Quand des engagements de 
peu d'importance se produisent 
leurs sous-marins, dont ils par- 
lent continuellement, attendent 


ge , H 
Paris, 6—Le “Matin” dit que ans uest alla Jen 
le commandant du fort de Lan- s' 1e 
voe, dans le Finistère, où sont in- 
. . . - 
ternés des prisonniers allemands (1659 1905) 
parmi lesquels se trouve le baron 


de Mumm, a trouvé douze poi- Par le Rev. P. À. G. Morice, ©. M.I. ... 


gnards cachés dans des paquets RER 
de vêtements envoyés aux prison- 


sont-elles pas une leçon pour! S'il ne se trouve pas assez del Washington, 6.—S$Si l'Allema-len cet endroit, Nous en possédons TROIS FORTS VOLUMES 
l'humanité? Canadiens anglais pour compren- | £ne considère sa zone de guerre, plus qu'eux, mais comment pou- RELIES, SUPERBEMENT 
Si vous anglicisez les Cana- {dre que cette Confédération a étélautour de ] Angleterre, comme un!vons-nous envoyer les nôtres at- ILLUSTRES DE PHOTO- 
diens français, vous ferez d'eux {un compromis et -qu'il est du de- blocus, elle doit le rendre effectif, taquer les leurs? L GRAVURES, CARTES, 
des Aiméricains et non pas des! voir de chaque partie au contratfautrement les Etats-Unis | 1 le! “Les sous-marins ne se  com- FAC-SIMILES. dh 44 20 
Britishers. le demeurer fidèle à ses engage- reconn: ve pas. Cela à été don-| battent pas les uns les autres, T t t 1 chet RE 
s coût rai s lu di A ents, bie alors, c'en e inilné à entendre aujourd'hui après é“T!n & \ ot 'oute personne se trouvant seul che co 
ae pd PRE NT ER li lu cabi 2 l Un seul de leurs sous-marins! "lle ou tout indivdu mâle de 
perse Der, ende ur juati ‘ le Ja Co fédération, Car nous tu a séance du ca »_net : À qui quitte sa base et pent trouver plus de 18 ans, pourra prendre comme 
et traitez-les convme vous vou-|eroirons pas que la vie vaille d'é La seule note que le départe- de nos vaisseaux qui lui servent [homestead un quart de section de ter. (80 chapitres au lieu des 43 de la traduction anglaise.) 
ri iez être traités et vous n'aurez\tre vécus si nous n« pouvons la ment d'Etat ait reçu à ce sujet de buts, peut naturellement eau-lre de l'Etat disponible au Manitoba, 
pas de plus fidèles défenseurs des vivre en accord avec la foi, lesl\est considérée comme un simple | ser plus de dommuge que dix de dans la Saskatchewan ou dans l'Alber 
tnetitutio Bllilef 148 PDO HA t le parler di ula- \avertissement pour éviter une z0-|nos sous-marins. qui ne peuve nt ta, Le postulant devra se présenter à ERA 
NN EN NENNE VONRRRQUER +:  CTITOUNNIONS «4 PORT EN. € l: I ] l'agence ou la sous-agence des terres rix : À e F anco 
En tout cas, pourquoi récrimi-|rieux héritage, nous légquèrent nos |ne dangereuse, avertissement pas rencontrer un se ul navire al-|qu Domini r le district, L'entré : , 
À 1 ! Rd 2 : u Dominion pour le district, L'entrée s 
r: Il est trop tal 1. Ce pays est |peres, sem able à ceux donnés aujour-|lemand. par procuration pourra être faite à Selon la qualité de la reliure, 
né bilngue et bilingue il demeu- | Armand Lavergne. d'hui par l'Angleterre et V'Alle-| “II est assez facile de perdre n'importe quelle agence mais non à 


uné sous-agence, à certaines condi- 
tions. 


magne, contre les torpilles. On a! par l'attaque d’un sous-marin en- 
auDSREE > fait re marquer qu'elle était beau-{nemi ou par la rencontre d'une 


Adresser les commandes à |’ 
ù ï Hryà A ; A re DEVOIR—Un séjour de 6 mois sur Auteur 
Nouveaux navires une preuve qu'ils s'imposent defcoup moins précise que les rap-|torpille ennemie, de valeur insi-|le terrain et la mise en culture d'icelui ‘ ST. BONIFACE 
Le Pacifique Canadien annon-1P!U$ €2 plus à l'attention, Com-|ports publiés à Berlin. guifiante, un cuirassé qui coûte [chaque année au cours de trois ans. 
SPORE, OS EURE 2e me toujours l hiest a fourni le] En attendant un nouvel avertis- des millions, sans parler des Un colon peut demeurer à neuf milles AUSSI 
Tv nu “Attant ve ny nc Ve. rs meilleur et en pa X ét en guerre !|sement de l'AHemagne, les fonc- morts qui peuvent se produire, DA ges comp Ho on EE . . . 
rans untiq deux spienudi- < : : : ; s à "2 . 
des Des «v qui Rainer of Des a À Le il en recueille les fruits, tionnaires du département n'ont| “C'est pourquoi la prudence est | conditions, Une maison habitable est Dictionnaire Historique des Canadiens et 
sarl pa encore on mn More ag ac e Ces deux nouveaux paquebots voulu faire gén commentaire, | indispensable quand on ne se ca- requise hormis qu'on réside dans les des Métis français de l'Ouest 
ne a RES à : | . à la classe des na-1si ce n'est que les Etats-Unis res-|che pas dans des ports et qu’on|e2virons. N édi ï 
entre le Canada et la Grande- a artiennent à la classe des na _ Î i ports j ouvelle édition augmentée d'un Supplément 
ruelle. À | res à une cabine et du troisiè-|sentiraient profondément tout s'expose partout sur mer, Dans certains districts un colon 
agne, 


dont les affaires vont bien aura la pré ix : nco, ci 

emption sur un quart de section se Prix : $1.60 reliée et fra cinq pour 36.00 
trouvant à côté de son homestead. 
Prix, 82.00 l'acre. 

DEVOIR—Devra résider six mois| 
chaque année au cours de trois ans à 
partir de l'obtention de la patente; 
cultiver cinquante acres en plus. Une 
tenue aussitôt qu'une patente de ho- 
patente de préemption peut être ob- 


Par une attention toute sk Me type. Ils seront tout à fait[outrage que subirait un navire| “M, Hugues Leroux a cru re- 
cale pour l'Oudit, ces deux, qu. | modernes de dessin et de struc-famérieein, dans le cas d'un blo- marquer l'ennui que cause à M. 
quebots ont été nommés ‘Melita | ture en autant que permet l'ar- [eus établi sans être rendu effectif | Chure hill à sig du gros pu- 
et “Minnedosa” C'est un honneur |‘hitecture de mari conformément au droit interna-|blic, qui se 
pour les habitants de l'Ouest et 


aisse trop fac ilement 
NT impressionner -par les succès ap- 
été ofticiellement annoncé | parents des Alemands, 
qu'aucune protestation ou autre| “Il v a, a:t-il dit, les mauvais 
note n'avait été envoyée à l’Al-|tours que joue la mer, dont il 


à tional. 
les dimensions sont: lJon- I! 


gueur, 325 - pieds: largeur, 67 
='pieds: profondeur, 46 pieds; 


Les Poudres de Miller contre | l9nnage, 15,000 brut. Hs sont mu-|lemagne. faut tonjours faire la part, quel- mestead,. S GeriaiRes contes. 
les Vers non seulement extermi- | 15 de turbines à combinaison et pt 6.—*La déclaration que Pad ge vigilant À. on puisse AA D'UD eT ut rm DOCS 42e DUGAL. 
nent les vers intestinaux et autres! engins réciprocateurs  activant emphatique wenacant de mortlêtre, Personne ne connaît imieux|## préemption pourra acheter un ho- Ésaur Mein 540 
mais sont encore une mé lecine de triples hélices et: auront: une limmédiate tous ceux qui s'aventu- que les Aliemands eux-mêmes les] Mestead dans certains districts. Prix, DA OUST & DUGAL 
contre les autres maladies de l'en. | vitesse de 15 noeuds, ralent à tpproc her des  côtes| conditions exceptionnelles qui DEVOIR Rester six mois dans cha- 
fant, Elles renforçissent un jeu-} Il y aura 500 cabines et 1,500 d'Angleterre n'ajoute rien à ce|leur permettent d'approcher de 


Entrepreneurs de 
eun des trois ans, cultiver cinquante Plemborie, Chauffage, Couvertures, Corniches et Plafonds Metclliques 
Le terrain propre à la culture peut 


L ESTIMATIONS FOURNIES SUR DEMANDE 
étre diminué par de la mauvaise et 


rocheuse terre, L'élevage du bétail Specialite : Eglise, Couvent, Ecole 
peut moyennant certaines conditions 
être substitué à la culture, 


ne estomac contre la bile et sont | places de troisième, Ce qu'il y a ]que notre ennemi a fait ou a ten- notre côte et d’ y lancer des bom- 
un tonique par leurs effets sur|de remarquable dans les onbines|té de faire depuis le commence- | bes, 

l'enfant qui a perdu l'appéti t. | c'est le noïhbre de chambres à ment de la guerre”, dit _aujour-| “Ils ont choisi un de ces jours 
Elles seront trouvées très utiles deux lits, une’ magnifique prome- | d'hui la “Gazette de Westmins-|de l'année où les nuits sont les 


dans les attaques de fièvre et ser- nade, un beau fumoir, un gymua-|ter” en commentant l'avertisse- | plus longues, En s'éloignant, ils 
vivont à libérer l'estounac de tou- |. La principale sale à diner {ment 


te peine, ce dont les enfants souf-! peut recevoir 300 passagers, tan-{publié hier, 
frent si souvent, dis que les salles à diner de Ja 


acres et bâtir une maison valant $300. 


Bureaux : 


de l'amirauté allemande.) ont été surpris par l'aube. | W. W. CORY, 259 AVENUE PROVENCHER 


qui déclare que les! “Si le brourllard ne les avait N. po à Tes BOITE POSTALE 159 SAINT-BQN IF AGE TEL. MAIN 6645 


mers entouraut la Grande-Breta-|pas protégés, leurs ballons de cette annonce ne sera pas payée. 


RE 


re — 


Winnipeg. Man., © février 1915 
. EN PROVINCE 
——__—. 

Certains de nos correspondants 
cbrwant de notre Hhéradité, nous 
avons dévidé de n'accepler à l'a- 
qu Les rourre a pond ances ar- 
Chr patiné ts du nom du 
dans le 
nm né ra pas donné dons Le 
permettra de 
corre spordants ». 
rieuz ct ceux qui ne le sont ge 

CN: 


Autant qu possible écrire à 
la 


de 


AAITES 


COorrTe2- 
pondant. L'ormans 


“4 


jou vnal ; id Nasus 


constater les 


re el aur un seul côté 


fruille, 


— ee 


| TOUTES AIDES 


eee 


[l nous a été pénible d'appren- 
dre l'incendie de l'église de Sain- 
te-Roæ, Notre mission à trop re- 
cu de cette paroisse pour De pas 
être attristée avec elle, C'est au 
KR. P, Lecoqg, om. que nous de 
voné da construction de notre 
chapelle, Sainte-Rose nous a don- 
une belle cloche, et d'autres 
ubjets aussi nous viennent de là. 

... 


née 


La semaine dernière, à une as- 
smblée &j commissai- 
le contrat pour la construc- 
tion de notre école a été donné à 
M. Charles Larivière, Le coût en 
sera de 81250, L'école devra être 
terminée à la fin de juin. Reste à 
savoir où l'école sera bâtie, Une 


cale des 
res, 


assemblée des contribuables est 
convoquée pour considérer un 
chungement de site, 

.., 


Le Drintemps dernier, M. Fi: 
las Laherge, après avoir parcoû- 
ru l'Alberta et, la Saskatchewan, 
venait se fixer à Toutes Aides, 
considérant notre endroit comme 
l'idéal de ce qu'il avait cherché. 

Dans le courant de l'été cinq 
ou six Anglais venant de la Sas- 
katchewan sont aussi venus 
fixer ici, Plusieurs Galiciens nous 


se 


sont aussi arrivés de la Saskat. | 


chewan. 

Nous possédons encore des ho- 
mesteads de qualité supérieure à 
ceux qui ont été pris—bien qu'ils 
soient un peu plus éloignés de l'é- 
glise. 

0 2000 0 — 


LAURIER, MAN. 


ee — 


Un mot à Cyriac 

Si vous avez essayé de faire ri- 
re les gens avec votre chronique 
qui “fal publiée dans la Liberté 
du 26 janvier, vous avez réussi. 
J'en ai vu rire, moi-même, Ils 
riaient, non pas de vos “farces”, 
muis de dépit à la vue d’une telle 
Den el « es 0ù 
Je veux bien croire que votre 
intention était bonne, mais puis- 
que vous voulez écrire, ménagez 
| edf vos énergies pour la cause 
du bien. Ne perdez pas votre 
temps à faire de faux rapports 
où vous vous exposez à froisser 
les gens que vous mentionnez. 
L'inopportunité de cette chroni- 
que et le manque de rensæigne- 
ments que vous y mg nÉrg sont 
simplement ridicules, Vous omet 
tez, sur la liste des convives, des 
gens qui étaient présents et vous 
en faites assister dé ceux qui à 
cette dute étaient à deux cents 
milles d'ici. 

Allons, Cyriae, un peu plus de 
bon sens. Rappelez-vous que le 
silence est d'or et pensez à cet au- 


de 
Réverbères 


Par 
Melle Cumming 


MEN 
Cia K, ; 


4 WEST 


{Cette jolie étoile si brillante 
qui est au-dessus du elocher de 
l'église, Elle éclaire ma chambre 
pendant toute la nuit, et je l'ai 
toujours en face de moi. Tenez, 
wiss Emly, ajouta Gertrude en 
Laissant la voix, il ame semble que 
cette étoile éclaire pour moi seu- 
le, et parfois je crois que c'est 
l'oncle True qui l'allume toutes 
les nuits J'ai comme des visions, 
je vois l'oncle True me sourire et 
me dire: “Voyez, (Gerty, c'est 
pour vous que j'ai allumé cette 
belle lampe.” Cher oncle True! 
croyez-vous qu'il m'aime là-haut, 
miss Emily ? ‘ 

Sans doute, Gerty, et je suis 
persuadée que si vous vous Je 
proposez pour modèle, et que si 
vous vous efforcez de vous mon- 
tirer comme lui bonne et résignée, 
il særa pour vous la lumière qui 
vous guidera vers le lieu de l'é- 
ternel bonheur, 

—J'étais bonne et patiente 
quand je vivais avec lui, ou du 


Ce 


en 


# 


pansé, | 


Ître 


| 


proverbe qui dit trop parler 
ouit. S'il fallait qu'on fit un rap- 
port chaque fois qu'une famille 
donne un repas, il n'y aurait pas 
assez de colonnes dans les :jour- 
|naux ke Winnipeg pour publier 
la chronique de Laurier, 

Il ne faudrait pas conclure de 
là que je veuille abolir les chro- 
niques. Loin de moi cette idée: 
lmais ayons une chronique qui ait 
un but: «lui de faire mieux eon- 
inaître notre village, les avanta- 
ges qu'il y à pour les colons de 
s'établir ici, etc, 
| J'aurais bien des choses à dire 
jencore, mais je terminerai ii, es- 
|pérant que les chroniqueurs de 
| Laufier sauront tirer profit de ces 
réflexions qui ne sont pas celles 
d'un particulier seulement, mais 
de tous les gens sérieux. 


Un abon né. 


| 


| 


LA PERFECTION MÊME 


L'AUGMENTATION DE LA 
VALEUR NUTRITIVE DU PAIN 
FAIT À LA MAISON AVEC LES 
TABLETTES DE LEVAIN 
ROYAL, DEVRAIT SUFFIRE 
POUR DÉTERMINER LA 
MAÎTRESSE DE MAISON 
VIGILANTE À DONNER À CET 
IMPORTANT PRODUIT ALI- 
MENTAIRE L'ATTENTION 
QU'IL MÉRITE À JUSTE 
TITRE. 

LA CUISSON DU PAIN 
À LA MAISON RÉDUIT LE 
COÛT ÉLEVÉ DE LA VIE EN 
RÉDUISANT LA QUANTITÉ DE 
VIANDES COÛTEUSES RE- 
QUISES POUR FOURNIR À 
L'ORGANISME LES ,ÉËLÉ- 
MENTS NUTRITIFS NÉÇCES- 
SAIRES, 


E. W. GILLETT CO, LTD. 


TORONTO, ONT, 
WINNIPEG MONTREAL 


eme 


STE-AGATHE, MAN. 


M. ét Mine Albert Payment, en 
voyage de noces, accompagnés de 
la demoisælle et du garçon d'hon- 
neur, Mile E, McDonell et M. 
[André Campeau, sont venus cau- 
ær une agréable surprise au Rév. 
G. Campeau, l'oncle des nou- 
veaux époux, à Mme A. Guilbert 
et à sa famille. 

Leur présence à Sainte-Agathe 
fut pour tous les parents une vé- 
[ritable joie et tons se sont fait 
lun bonheur de venir saluer, au 
| presbytère, les nouveaux mariés. 
| A leur arrivée, jeudi soir, il.y 
eut souper et veillée de famille, 
où chacun sæ fit une joie de féli- 
citer les nouveaux époux de leur 
bonheur, car il semble que Dieu 
né pétrit jamais deux âmes si 
bien faites pour s'unir et s'aimer. 

Vendredi, les nouveaux époux, 
accompagnés de quelques mem- 
|bres de la famille, prirent leurs 


jeunes filles de Mme Guilbert, 
qui s'efforcèrent de traduire les 
sentiments que se partageait le 
coeur des hôtes en faveur des 
chers époux. 

A ja fin du repas, Mme Guil- 
bert lut une adresse «aux  senti- 
ments élevés et délicats, auquelle 


si 


joyeux ébats sus le magnifique M. A. Payment répondit en ter- 
patinoir de Sainte-Agathe, ÆEn-|1nes émus et reconnaissants, pri- 
suite, tous se rendirent chez M.lant son oncle, le Rév. CG. Cam- 
J. D'Orge, où ils passèrent un [peau d'être son interprète auprès 
délicieux après-midi. des parents pour les remercier 
s Samedi, M. et Mme À : Pay: d'étre venus le saluer, M. le Curé 
ment, Milles E. McDonell et J. | Pr! la parole, et comme toujours 


il sut avec éloquence et justesse 
remercier tous et chacun. Avec sa 
délicatesse connue il fit une heu- 
reuse allusion à la fête du jour. 
“Où Notre-Seigneur assiste sous 
les veux attendris de la Vierge, 
Sa Mère, aux noces de Cana. 
“Puisse le Roi du ciel changer 
pour vous Jes eaux amères de Ja 
vie en vin délicieux.” 


Guilbert se rendirent en voiture 
jusqu'à Union Point. Partis avec 
le désir de æ rendre à Aubigny, 
chez le cousin, Ovide Robert, nos 
voyageurs durent revenir par le 
plus court chemin au bon coin de 
feu, à cause du froid intense. 

A peine étaient-ils de retour 
que M. et Mme J. Campeau et 
M. W. Campeau arrivèrent de 
Saint-Norbert pour saluer le 
joyeux couple qui se préparait 
pour passer la veillée chez M. 4. 
D'Orge, où en compagnie de pa- 
rents et d'amis de ce dernier, ils 
passèrent une agréable soirée. 

Le jour du Seigneur, la tempé- 
rature fut. exceptionnellement | 
belle et toute la journée se passa! 
agréablement en causeries, musi- 
que et chant. La soirée nous ame- 
na, outre les parents déjà men- —— = | 
tionnés, M. et Mme J. Campeau, à 4 
M. W. Campeau, M. et Mme O.| Afrense attaque d'asthme." | 
Robert, M. et Mme H. St-Onge et 
M. et Mme J, D'Orge, tous pa 
rents des nouveaux mariés. { 

Il y eut grand souper dans la! 
salle à diner du presbytère, qui! 
étaient artistiquement décorée de 
banderoles tricolores, ° de  dra-| 
peaux nationaux et écossais, de) 
fleurs artificielles et naturelles. 


Après le souper il y eut musi- 
qué, chant et partie de egrtes. 
MM. A. Toupin et Connelly pas- 
sèrent la veillée avec les parents, 
qui s’amusèrent très: joyeusement 
toute la soirée. 

Lundi matin, M. et Mme A. 
Payment païtirent pour Saint- 
Norbert, Là ils furent l'objet des| 
démonstrations cordiales de la | 

| 


ee me ee ee | 


a-t-i! un membre de votre famille | 
ui souffre de cette terrible mala- | 
lies Nul service que vous puis-| 
siez luPréhdre ne vaudra celui de | 
lui procurer le remède du doc- 
teur Kelloge contre l'asthme. Ce 
remarquable remède a conquis sa 
réputation par les cures qu'il a 
accomplies, Il a un record vrai- 
La table était remplie de choses! ment étonnant, comprenant des 
.xquises et succulentes. Pendant|années de succès dans tous les! 
le repas, les mariés et parents vi-| pays depuis des années, même au- 
rent-wpparaître à tour de rôle les delà de l'océan. 


{ 


sul oi de la bonne humeur quand on 


#ln'u rien qui vous contrarie, Ce 


qu'il vous faut apprendre, c'est à 
supporter une injustice sans vous 
{plaindre et sans vous mettre en 
icolère, Réfléchissez que  mistress 
Ellis est ici depuis nombre d’an- 
nées, qu'elle a habitude de tout 
diriger à la maison, et qu'elle 
n'est point faite aux enfants. El- 
le s'est imaginé, quand vous êtes 
venue 11, que vous seriez pour 
elle un surcroît de peine et d'em- 
barras, il n’est donc pas étonnant 
qu'elle ait parfois de la mauvaise 
humeur contre vous, Quoi qu'il 
en soit, c'est une bonne et excel- 
lente fenune, très attentionnée 
pour moi et fort utile à mon pè- 
re, ct je ne vous cache pas que 
vous me désobligerez beaucoup en 
ve vivant pas avec elle dans une 
complète intelligence. 

—Je serais désolée de vous dé- 
sobliger et même de gêner qui que 
ce soit, répondit Gertrude avec 
un peu de dépit; j'aime mieux 
m'en aller dans un lieu où vous 
n'aurez plus aucun chagrin à 
craindre de ma part. 

—(Gertrude, dit Emily d'un air 
sérieux et triste à la fois, auriez- 
vous le courage d'abandonner vo- 
tre amie aveugle, et ne m'aime- 
riez-vous plusf 

Eu disant ces mots, miss Emi- 
lv, qui avait toujours sa main 
sur l'épaule de Gerty, forca dou- 
cement la jeune fille à se retour- 
| ner et à se trouver face à face a- 
m'assurez que ce n'est point à|vec elle. La physionomie de l'a- 
vous qu'il faut imputer la perte |veugle était si vivement émue et 
du journal: mais n'oubliez pas,|sa voix si touchante, que Gertru- 
mon enfant, qu'il n'y a aucun)de sentit se fondre son orgueil. 
mérite à montrèr de la patience pres par l'élan du repentir, 

ë « | 
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moins je tâchais de l'être. {1 en 
est de même quand je suis avec 
vous, mais avec mistress Ellis 
c'est uutre chose. Elle ne cherche 
qu'à me contrarier et à me faire 
de l'ennui, Alors je deviens colè- 
re et je ne sais plus ce que je dis. 
Comment en $erait-il autrement ? 
Elle saisit toutes les occasions de 
me faire de la peine, Ainsi, par 
exemple, elle a dit à M. Graham 
que j'avais déchiré le journal, et 
pourtant cela n'est pas vrai: c'est 
un vieux papier dont je me suis 
servi pour envelopper un pa 
quet. Je suis presque sûre que 
c'est.elle qui a allumé le feu avec 
ce journal, mais M. Graham croi- 
ra toujours que c'est moi. 

—Je ne doute point, Gertrude, 
u'on ne vous provoque quelque- 
ois, et je vous crois quand vous 


Ê 
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retournées 

promenade, samedi le 30, en nous 
promettant de revenir encore. 

| 

! 


| époux. 


|daient impatiemment depuis plus 


+ 


part de leurs nombreux parents, 
Bonheur et longue vie aux nou- 
veaux époux ! 


rivée, il y eut grande soirée et 
vetike dans la salle municipale 
d'Elie. Dimanche soir, il y avait 
grand souper chez Mme Payment 


urette. LE ” 

Faurett où tous æs parents de l'endroit se 
Be rs trouvaient réunis M. et Mme 

Fauvette espère que Îles gens | M Donell. père et mère de la 


des paroïses environnantes qui 
promettent de venir patiner à 
Sainte-Agathe, tiendront leur 
promesse. 


rm mariée, M. et Mme EF. 
’aviwent. père et mère du marié, 
Mme MeDougall. grand'maiman 
de la mariée, MM. Duncan, Do- 
nald et J.-A. McDonell, frères de 
la mariée, Miles Elizabeth, Re- 
becca et Stella MeDonel!, sieurs 
de la mariée, Mile J. Guilbert. M. 
et Mme W. Leganit. Mme Mc- 
Kinnon, Milles MeKinnon et M. 
MékKinnon., fils, M. d'Youville, 
ainsi que Mile Marie, M. et Mme 
Aquin, M. Dufresne, Mme et 
Miles L. et M. Bernardin étaient 
les heureux convives. 


Baptéme. 17 janvier. Adéhrd- 
Télesphore-loseph, fils de  Rose- 
Anna et de Elphège Martel, Par- 
rain ét marraine, M. et Mme Adé- 
lard Houle, de Letellier, Man. 
oncle et tante de l'enfant. 

.. 
ura et Diana 
de Letellier. étaient de 
la semaine dernière, 

enchantées 


Mes La 


Houle, 
assage ici 
Elles sont 

de leur Après quelques joveuses heu- 
res passées ensemble, on se ren: 
dait à la gare du C. N, R. où les 
mariés prirent le train pour 
rendre à leur future demeure 


! 
| 
| pe 
Mine Elphège Martel se remet 
rapidement d'un très grave mala- 
lie qui pardonne très rarement. 
Notre médecin, M. JP. Décesse, | 
la compte hors de danger. | 


Faur tte, 


ee 


SAINT-PIERRE-JOLYS 


+ , 
Un abonné. 
a 


Re 


SAINT-NORBERT 


A M. ‘Sans Randurie”: 


J'ai été très surpris, cher mon- 
sieur, en voyant le compte-rendu 
de notre partie contre les ban- 
quiers, mais je le fus bien plus 
encore quand j'ai lu votre répon- 
se el vos conseils, 


La paroisse de  Saint-Norbert 
a reçu la semaine dernière la vi- 
site de nouveaux mariés, dans les 
ersonnes de M. et Mme Albert 
Pam. 

Un grand diner fut donné chez 
M. Joseph Campeau., Chacun but 
à la santé des héros de la fête. 
Dans l'après-midi, M. et Mme A. 
Payment, M. Luc Campeau et 
Mile Egedia, sa soeur, Miles E, 
McDonell et J, Guilbert se ren- 
dirent en voiture chez l'oncle du 
marié, M. Edmond Champagne, 
chez le cousin du marié, M, Al- 
phonse Champagne et chez les 
cousins Bohémier et Gauthier. 
La réception fut on ne peut plus 
charmante. 

Après cette agréable promena- 
de, tous les parents se rendirent 
chez M. William Campeau, où 
M. J. Lagancé et Milles Lagacé les 
attendaient, Ensemble ils eurent 
un magnifique souper, M. et Mme 
Payment allèrent saluer leur on- 
cle, M. Pierre Campeau et leurs 
cousins, M. et Mme Johnny Ken- 
ny. 

Comme partout où ils avaient 
passé, la réception fut on ne peut 
plus cordiale et les jeunes mariés 
en conserveront un long souvenir, 
nous assurent-ils, 

Ils revinrent chez M. Joseph 
Campeau. marchand de  Saint- 
Norbert, Mlle Maria Champagne 
et ses deux frères, MM. Célestin 
et Claude Champagne, atten- 
daient les nouveaux mariés, 

Après quelques jeux de société, 
musique et chant, on servit des 
rafraichissements et fruits, puis 
tous se pponrent souhaitant 
bonheur et longue vie aux chers 


J'ai même été fâché quard j'ai 
vu que vous jugiez notre chère 
paroisse d'après un individu. 
Puisque vous vous piquez de don- 
ner” des conseils, cher monsieur, 
vous en recevrez donc  joyetise- 
ment, car: Il ne faut pas faire 
aux autres ce que nous n'aine- 
rions pas qu'on nous fit à nous-mê 
mes. Je vous consæille done de ne 
pas généraliser ce qui devrait ne 
s'appliquer qu'à un seul, et de ne 
pas vous adresser à toute une pa- 
roisse quand vous ne devriez vous 
adresser qu'à un seul individu de 
cette paroisse: enfin de ne pas 
juger plusieurs d'après nn seul, 
Car agir ainsi serait agir comme 
cette personne qui. venant pur la 
première fois au Canada, rencon- 
tra dès son arrivée une très gros- 
se femme accompagnée d'un tout 
petit homme, et écrivit sur son 
calepin cette note burlesque : Au 
Canada, toutes les femmes pèsent 
100 livres et les hommes 50  li- 
vres,” | 

Est-ce que vons ne pensez pus, 
Monsieur, que cette personne est 
passablement insensée ? Eh bien, 
vous, est-ce que vous n'avez pas 
agi semblablement. Est-ce que 
vous n'avez pas jugé toute la pa- 
roisse d'après cet interprète exal- 
té qui ne représente aucuyement 
les sentiments des Saint-Pierre? 


D l'espoir contre la dyspepsie 


chronique.—La négligence d'un 
grand nombre de personnes pour 
les besoins du corps fait que les 
désordres de l'estomac deviennent 
chroniques, tournant en souffran- 
ce les jours et les nuits, Aux dys- 
peptiques s'imposent les Pilules 
Végétales de Parmelee comme un 


lauvette. 
————— 2 42 0-2—— 


ELIE, MAN. 


moyen certain et rapide de ga- 
M. et Mme Albert Payment|gner la santé. Ces pilules sont 


sont revenus de Teur voyage de 
noces, M. et Mme E. Pavment et 
M. et Mme McDonell les atten- 


spécialement composées pour 
combattre la dyspepsie et les dif- 
férentes maladies qui l'accompa- 
gnent: elles sont toujours effecti- 
d'une semaine, Le soir de leur ar-|ves. 


elle jeta les bras autour du cou 
de son amie en s'écriant : 

—Non, miss Emily, je ne vous 
abandonnerais pour rien au mon- 
de, je ferai tout ce que vous vou- 
drez, et je vous promets, par é- 
gard pour vous, de me montrer 
soumise vis-à-vis mistress Ellis. 

—Ce n'est point par égard 
| pour moi, Gertrude, qu'il faut a- 
gir ainsi. c'est par égard pour 
vous, surtout en considération de 
vos devoirs et de Dieu, Il y « 
quelques années, je n'aurais point 
attendu de vous que vous 
vous montrassiez douce et bonne 
vis-à-vis de ceux qui vous au- 
'raient offensée. Mais maintenant 
que vous êtes si bien instruite de 
vos devoirs et que vous savez par 
coeur la vie de Celui qui a tou- 
jours pardonné à ses ennemis, j'a- 
vais osé espérer que vous aussi 
vous sauriez pardonner une  of- 
fense, surtout quand elle est si lé- 
gère, Si je we montre si sévère 
pour votre conduite en cette cir- 
constance, ne croyez as que ce 
soit parce que je’ désespère de 
vous voir jamais arriver au degré 
de perfection que je vous souhai- 
te; je crois au’contraire que ceci 
est une nouvelle épreuve dont 
vous sortirez victorieuse, et j'ai 
tant de confiance en vous, que je 
suis sûre que vous vous efforcerez 
dorénavant de faire preuve vis-à- 
vis mnistress Ellis de douceur et 
de bienveillance. 

—Je le ferai, miss Emily, je le 
ferai, je tâcherai de ne pas répon- 
dre à ses paroles acerbes, et je 
saurai faire expirer sur mes lè- 
vres les mots offensants qui 
viendraïent malgré moi, 


—Je crois, reprit Eainily, que 
cette tâche ne sera pas pour vous 
si pénible que vous vous le figu- 
rez: mistress Ellis est un peu 
brusque dans ses manières, mais 
elle est bonne, et vous vous y fe- 
rez. 

Au méme intant, on 
ces mots prononcés dans 
chambre : 

—Vous demandez à voir miss 
FElint? Ah! très bien! #iss Flint 
est dans la chambre de miss Emi 
ly, à lui tenir compagnie, 

Les joues de Gertrude  rougi- 
rent de dépit, elle avait reconnu 
la voix de mistress Ellis. Et ces 
mots de sniss Flint, qu'elle répé- 
tait avec affectation, étaient pro- 
noncés par elle avec un ton déri- 
soire, 

Emily s'approcha de la porte, 
l'ouvrit et appela mistress Ellis. 

—Qu'y atil, miss Enily { 

—Y a-t-1l quelqu'un en bas! 

—Oui, un jeune homme qui de- 
mande à voir Gertrude, je «rois 
que c'est le jeune Sullivan. 

—Willie! s'écrin Gertrude 
s'élançant vers da porte, 

-—Allez le voir, dit Emilv, et 
venez ne retrouver, je vous prie, 
quand il sera parti. 

Demeurée seule avec miss Emi- 
ly, mistress ŒAlis se mit à parler 
de Gertrude, 

—ÂQue comptez-Vous faire 
cette petite, dit-elle, pensez-vous 
à l'envoyer à l'école? 

—AJui, cet hiver elle ira chez 
MW... 

—{Comment! n'est-ce pas une 
pension trop chère pour une en- 
v\fant comme elle! 


entendit 
l'anti- 


en 


Me 


es 


Ov peut voir nos verrières, à Québec, dans l'église de Saint-Jean- 
Baptiste, la chapelle du Séminaire, du Patronage, l'église de Notre-Dame 
du Chemin, la Basilique de Sainte-Anne de Beaupré et dans toutes les 


villes du Canada. 


Compares notre travail avec celui des autres et ju- 


£ez par vous-même de l'excellence et de la supériorité de nus dessins et 


de nos éoloris. 


Notre personnel d'Européens, artistes compétents, et nos nombreu- 
ses années d'expérience sont une sûre garantie de la perfection de no- 


tre ouvrage, 
prix. 


Quand vous commanderez des verrières, demandes nos 


B. LEONARD 


53 RUE SAINT-JEAN, 


QUEBEC 


Nous faisons une spécialité de verrières pour les églises catholiques. 


Voulez-vous donc qu'on vous 
Juge conmne cet indivi lu \ 1 ue 
néralise tout { Je ne dis pas cela 
pour vous blesser, mais c'est sim- 


plement un conseil que je vous 
donne en bon ami, et si vous le 
suivez fidèlement, | hiermte  ecor- 


diale dont vous parlez  règnera 
toujours, On ne vous en veut pas 
pour cette fois, car vous pensiez 
sans doute que Pierrot imanifes- 
tuit les sentiments du club. 


SaDs rancune aucune, 


T'idjo. 


M D — 


LE PAS 


Les inembres de la Société 
Suint-Jean-Bapiiste 
blaient dimanche dernier dans 
le de l'école catholique 
pour élire leurs officiers pour 
1915. L'assemblée donna le résul 
tut suivant: Président actif: M. 
D.-F, de Trémaudan: er Vice 
Président, M. P, Cuillerier: 2nd 


ile 
*  l'assem- 


a 


s salles 


Vice-Président, J.  Desmeules:; 
constillers, Messieurs P.-D, 
Leggero, Paradis ‘et KE, 
lourignv: secrétaire, A.  Pelle- 


tier, Après l'élection l'assemblée 
présenta un vote de  remercie- 
went à M. J.-J, Laplante pour 
les services ‘qu'il avait rendus à 
la société comme président 


1oLt. 


el) 


s +. 
Le conunerce du poisson expé- 
dié du Pas se chiffrait à $S0,000 
pour l'année dernière. 


| 


.. 

Prés de 1,000 tonnes de bon | 
foin ont été faites le long des 
bords de la rivière Curotte l'an! 
dernier, À environ sept milles de 
la ville est l'endroit le plus éloi-| 
gré où ce foin a été fait. 


Au Pas, à la date présente, il! 
n'y a que S pouces de neige et la! 
température reste douce à part 
une journée seulement où le ther-! 
momètre a enregistré 43 en-des 
sous de zéro, 


Ve. 


La distance de  Prince- Albert | 
aux mines d'or du Lac aux Cas- 
tors est approximativement de 
200 milles: de Le Pas il n'y 
que 75 milles environ. 


cher, mais je tiens à ce qu'elle ait 
un bon anaiître, et mon père n'y 
fait aucune objection. Il pense, 
comme moi, que le meilleur mo- 


ven de lui être utile, c'est de la | 


rendre capable d'instruire les au 
tres, J'ai longuement causé  là- 
dessus avec M, Graham le jour 
même où cette enfant est venue 
ici et nous sommes tombés d'ac- 
cord qu'une demi-éducation ne 
servirait qu'à lui donner des idées 
de luxe sans Jui être d'aucune uti- 
lité, Mon père, qui est toujours 
bon, s'en rapporte à moi pour 
tout cela: j'ai décidé de l'envoyer 
chez M. W... Ainsi, elle est en- 
core avec nous pour quelque 
temps. je désire la garder près de 
moi le plus que je pourrai. non. 
seulement parce qüe ÿe l'aime, 
mais aussi parce que je la sais dé- 
licate. et sensible. Maintenant 
surtout qu'elle est encore sous le 
coup de l'affliction qu'elle à res- 
sentie de la perte de M. Klint, je 
crois qu'il lui faut beaucoup de 
ménagernents de la part de nous 
tous, N'est-ce pas votre avis, mis- 
tres Ellis? 

—Je saurai toujours faire ce 
qui sera convenable, dit inistress 
‘lis avec une certaine roideur: 
mais où mettra-t-on coucher cette 
petite ! 

—Dans la ü 


petite chambre 


de! l'extrémité du corridor. 


Dans ce eus, où 
l'armoire au linge! 

—Mais au fond de l'anticham- 
bre, il doit y avoir la place entre 
ls fenêtres, 

—Sans doute, reprit  imnadame 
Ellis d'un air de mauvais hu- 


mettrai-je 


—Hans doute, cela est un pey|meur. Et elle sortit en murmu- 


|vallée et 


| 


VANNES, MAN. 


M. Sinon Rieux s'est fait con: 
pé trois doigts ces jours derniers, 
en sciant du à la machine, 
chez lui, I! est descendu à l'hôpi 
tal: espérons qu'ils sera bientôt 
de retour. 


bols 


=: 

Mlle Marie Hebrurd est allée 
passer quelques jours chez sa 
sueur Mine Gaden. 

dt 
Ou annonce pour prochaine 


ment le mariage de M. Jean Le 
tourneur avec Mlle Lévec que, 


*.. 

On u eu une soirée dernière 
nent chez M. Codling: tous 
se sont bien amusé, 

D + 

Le Cercle Paroïissiul de Bru: 

xelles donnera le 15 février une 


grande soirée au profit de l’oeu 
vre de secours pour les Belges. 

Le programme comprend des 
pièces en français et en flamand, 
avec le concours de la fanfare 
L'Union. 

Le comité: président d'hon 
neur, L. Hacault: président effec- 
tif, J. Buydens, compte un nom- 
bre de membres zélés, Un comité 
de dames dévouées organise un 
souper, Les dernières soirées de 
Saint-Alphonse et Mariapolis 
ont produit plus de $500. 

+ — 


SAINT-JEAN-BAPTISTE 


Mlle Joséphine Provost donnu 


[une soirée à ses amis, où l'on pou- 
| vait remarquer MM, Arthur Fil 


lon et Mlle Délima Herie: M, 
Antoine Lavallée et Mile Anna 
Herie; M. Hector Valcourt «et 


Mille Laura Herie: M, Rémi La- 
Mlle Fabianna Val. 
court: M. Hector Rajotte et Mlle 
Andréa Valcourt:; M. Hector Fil 


{lion et Mlle Maria Dupuis: M. 
Il s'est vendu pour $600,000 de! Louis Pillion et 


fourrures au Pas l'année derniè-| Dupuis: M. 


Mile Angèle 
Omer Dupuis et 
I Mile Joséphine Provost, MM. 


{David Laber et Wilfrid Dupuis 


S'y trouvaient  également-gnais 


seuls, Tous les invités furent 
vraiment enchantés de cette 
charmante soirée, 

Yvonne. 


rant entre ses dents: “Pent-on 
mettre là inuison ainsi sens dessus 
dessous pour une petite  intruse 
de cette espèce !? 

Mistress Ellis était plus con- 
trariée de ces arrangements qu'el- 
le n'osait encore le faire paraître. 
Habituée depuis longtemps à di- 
riger la maison de M. Gralbrmm, 
elle v exerçait une sorte de ty- 
rannie incontestée, Roide, sévère, 
méthodique dans toutes ses hubi- 
tudes, n'ayant jamais vécu avec 
les enfants, elle les aimait peu en 
général, et voyait surtout d'un 
oeil d'envie Gertrude, qu'elle 
traitait d'intruse, et qui lui sem 
biait destinée à déranger tous ses 
plans ordinaires d'ordre et de dé- 
corum intérieur, Ajoutez à celn 
que Gertrude sortait de la plus 
basse clisse de In société, et que 
madame Ellis, qui se piquait d'é- 
tre d'une bonne famille, regar- 
dait comme un outrage à sa di: 
gnité d'être forcée de s'occuper ét 
de prendre soin d'une enfant que 
sa naissance et sa position lui 
faisaient regarder si inférieure à 
elle. 

Muis ce qui l'anhnait bien plus 
encore contre (Gertrude, «est 
qu'elle voyait en elle me redon 
table rivale qui pouvait la sups 
planter dans les affections E 
miss Graham. Mistress Ellis ne 
pouvait se faire à l'idée de voir 
diminuer son influence auprès 
d'Emily, qûi, tant à raison de sa 
cécité qu'à cause de sa mauvaise 
santé, avait été depuis longtemps 
soumise en quelque sorte à sa & 
rection, Il faut dire, pour être 
juste envers mustress Ellis, que sa 
jalousie n'avait pas von seul iu- 


EL SITE had 2 Stage er a NA 


: 
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Monsieur ke Directeur, 

Ï1 5 à une quinzaine de 
j'ai adressé aux journaux de lan-; 
gue anglaise de Wivnigeg ‘ne! 
copie de l'article de fond paru! 
dure de T'émes de Londres le ler 
jantier 1915, leur suggérant que. 
à non avis, cet devrait 
être reproduit dans 
pen A car il disait re qui 
devait étre Ait: 11 rendait à Cé 
sar Ge qui appartentit k César, 


jours | 


articke 


les journaux 


Vos lecteurs ont d'ailleurs du 
le lire soit en tête du Manitoba. 
la semaine dernière. sarit dans 


de la 


ont 


l'un des journaux 
de Québec qu 


cés temps derniers, 


DONS Tr 


| reproduit 


}- ont certainement été 


reudx dé voir qu'à Londres on f 

uétéeux. qu'à Londres on res 
pegtait Va vérité, et que, de mx 
mé que la cour supreme «| TE 
di Où jugeait, 11 V A queique 
années, Que Ja  CONSTITHTION 1 
Manitoba m'était pas * vubgra 
rétehiffon de papier” 


agourd'hni Les Ans 
terre, par l'organe 
pes grand quotidien d 
re Britannique, décidaient. ‘en 
vrais sports, qu'on devait rendre 
à da France ce qui était à la 
France. 


LE 


= = 
TRIBUNE LIBRE 2" "7" © 


ai de la guerre européenne, car, 
ancun des trois journaux en ques | 
on n'a, à l'heure présente, 


our | 


reproduire cet article. 
Pourquoi ? 
1 . PE « 
Pour la méme raison qu 11s “| 


sont toujours absienus de repro | 
Auire. en tête de leur journal, é! 
lettres. en très grosses let 
articles 2 et 21 de l'acte 


| 
roses 


tres, les 


onstitutionnel d Maunvobe., ar 
les qui mettent les religions 
“athol que «1 protestantes les | 
langues francaise et anglaise sur 
le mreune fr 1. offr wellement, ai 


1 
« que 1! Cour 


Ma: tuba. article 


Suprême du Banc du Roi d'An 
æleierre connaît, qu'elle a refusé 
le | iuler, et que 1€ lovaux sujets 


angis s du méme Roi d'Angleter 
SE au Manitoba foulent à leurs | 
de- | 


1e 


HUL Je, tous lee jours. et cela 


avant des consæils de leur doyen | 


à tous, le T'es de Londres, que 


Donx de: quotidiens a narba is de est ci lettres d'u «ENG que de la 
Winnipeg n'ont méme pas eu La | ue du Nord à la Suisaé. des mil 
politesse d'accaser réception d'u | Fons le poitrines francaises 
ue lettre signée, Le troisième ac! souffrent, prinent et meurent, 
‘usa réception, et, très poliment pou l'Analetérre autant que 
l'ailleurs, prétendit que, sans pou) la France. Us me reprodui- 


nvite spéciale, il aurnit repro- 
luit l'article. I} ajoutait qu'il af! 
lait le mettre sous presse, 

Or, il y a de cela quinze jours, | 
et, 08 concitoyens de langue an-| 


glaise du Manitoba, attendent ! 
toujours... la vérité, sur ce qu'| 


sn 


Si 


Photo by American Press Association. 


Moulin à vent dans les Flaidlres. 


nt pus du Times des mots sul- | 
vants: 4 La Fraunrs | 


craunent 


|nous donne matière à réfléchir. 


It eat de tout: nécessilé que nous 
réfléchissions à tout ve que a 
France fait ct souffre pour la 
ause vommune. à cette inébran: 


| 


| 


iles vérités du Z'émes ne leur 


vante, d'ailleurs fort juste: “Un 


lable cadurance qui a étonné le 
monde, à lous cts his faits 
l'armes, srtes de bravourr. actes 
de patiente olmégation œussi bien 
de la part des femmes ct des en- 
fants que de la part des hommes, 
ct sur lexguels pr garde si 
Écrement le silence... 

Lis oublient que ces fougueux 

voir inême ces ‘“excités” de 
Francais, Guiis la personne du gé- 
néralissune de toutes les troupes 
alliées sur le théâtre occidental 
de. la guerre—j'ai nommé “Notre 
Jofire”—a prononcé pour la pre- 
mière fois le mot de victaire lors 
de la lataille de la Marne, alors 
que près de trois millions d'hom- 
mes étaient engagés :—où est no 
tre pauvre section de soixante 
honmes?/-—qui est-ce qui est le 
plus de sang-froid, le plus calme, 
du Français sous le feu. en face 


puis plus de vingtæinq ans! | de son pays envahi, ou de L indi- 
‘ h 7 vidu de langue anglaise, ici, à 

ve 1 1! . , le " » 1 . . . 

C'est « eflet le bee er Lu. | Winnipeg, au coin de son feu? 
ui fait que nos JONTAUX TRUST Vos lecteurs Monsieur le Di- 
| hat ls st LA Le * 
de langue anglaise (je ne dis pas! secteur, ont déjà répondu à la 

LEE ne yneritent pas ce | ‘ ti F 

_ ; "rÉR le ALL on. 

Gitre) tombent en enfance depui | ’ermettez-moi seulement de 
quelque temps” |marquer au fer rouge la petitesse 

Î ublient  coaraiment {de tous ces soi-disant messieurs 
une gross en-tête 4 Em rougt|qui préfèrent entretenir l'igno- 
sononçcant qu'une section (60! rmnee-—dans ce siècle de lumière 
normes un lieutenant leux | { !) plutôt que d'être des hom- 

| sengents) à remporté ur rilor- lines, et d'affronter franchement 

71 1 lise sh le PR" 
ré (:), mais ils le disent pas! ir vérité, 


Je suis bien que ces quelques 
réflexions ne les feront pas pu- 
blier en lettres d'or les articles 
-dessus mentionnés de notre 
constitution  manitobaine, qui 
pour eux ne sont qu'un “chiffon 
de papier”, pas plus que les cruel- 
pa 
raitront dignes de figurer côte à 
côte avec les élucubrations de 
l'Oranar Sentinel, maïs il était 
bon, quard même, de révéler à 
nos gens de langue française la 
douce amabilité et la complète 


cordialité de ces messieurs de 
langue anglaise qui nous  voisi- 


nent. L 
Ce n'est d'ailleurs pas leur o- 


piston qui nous intéresse, Seule 


‘opinion que nous savons amica- 
le, amie, de ceux qui sautent par- 
dessus eux pour se renseigner di- 
rectement à Londres nous impor: 
te. Avec ceux-là nous fraterni- 
sons vraiment, J'en ai la preuve. 

Mais avouez qu'il est réelle- 
ment dommage qu'il n'en soit ain 
si qu'avec une élite et que la mas- 
se ne participe pas, dans notre 
beau Canada, à cette douce joie 
de l'unité de sentiments, 

A qui la faute? 

F. Deniset, 
1% avenue Provencher, 
Saint-Boniface, Man, 
.… 


Saint-Boniface, 6 février 1915. 
Monsieur le Rédacteur, 

Je lisais dans votre dernier nu- 
méro une reproduction du  /Za- 
milton Spectator, disant: “L’'an- 
glais est la langue de tous les ha- 
bitants d'Ontario, si ce n’est d'u- 
ne éafinitésimale fraction” 

Vous fuisiez ln remarque  sui- 
fort en calcul, ce rédacteur! Il ap 
pelle une infinitésimale fraction 
les 250,000 Canadiens français de 
l'Ontario, qui constituent un di- 
xième de la population totale. 
Un dixième, une fraction énfini- 
tésimale !" 

Ce rédacteur oubliait aussi les 
Allemands... Peut-être se sont- 
ils évaporés, malgré la vigilan- 
ce très impérialiste de nos braves 
compatriotes  ontariens,—depuis 
que l'Empire est en guerre... 
Enfin ! 


Mais vous auriez pu ajouter, il 
me sæmble, que l'opinion da 1] œmil 
ton Spectator, ainsi que célle des 
journaux locaux de lagune an- 
glaise, ne semble pas être—et de 
très loin !—que le nombre des trou 
pes anglaises en France est énpèri- 
tésimal, quoique cependant. après 
cit mois de guerre.—<t, au dé- 
but, certains prétendaient qu'elle 
ne durernit pus plus dé trois ou 
quatre mois—s mêmes troupes 
anglaises ne”sont pas encore, à 
beancoup près, r& au dixième 
de l'effectif total des alliés sur le 
front cidental de la guerre. 

Je profite, Monsieur le Rédac- 
teur, de cette lettre pour attirer 
votre attention sur le fait que les 
Londoniens de la vieille Angle- 
terre ne sont pas frappés d'atta- 
que d'apopléxie comme nos com- 
patriotes de l'Ontario, voir mé- 
me ceux du Manitoba, lorsqu'ils 
entendent parler français à côté 
d'enx. 

Je dis en effet sur le Times de 
Londres, du 19 janvier, qu'une 
compagnie de chetnin de fer vient 
de céder gratuitement trois gran- 
des maisons en face de la station 
de Victoria pour servir d'écoles 
où seul le français sera enseigné. 
Bien plus, le “London County 
Council" a pris à sa charge Ze don 
gratuit de toutes les tables, pupi- 
tres et fournitures nécessaires au 
fonctionnement de ces écoles, 

Veuillez me croire, Monsieur le 
Rédacteur, votre sincèrement dé- 
voué, 


F, Deniset, 
Saint-Boniface., 


PRADA 2e 


SUR LE FRONT 
ORIENTAL 


En Pologne, une nouvelle of- 
fensive allemande échoue 


Pétrograde, 4—On à annoncé 
officiellement aujourd'hui que les 
Russes avaient remporté des suc- 
cès importants sur les troupes du 
kaiser sur les deux rives de la 
Vistule entre Varsovie et la fron- 
tière allemande, Au sud-ouest de 
Varsovie cependant, l'offensive 
violente prise par les Allemañds 
a obligé les troupes du tsar à cé- 
der quelque terrain. 

Le communiqué officiel publié 
aujourd'hui dit: 

“Te 1 janvier, sur à rive droi- 
te du cours intérieur de la Vistu- 
le, notre cavalerie à attaqué subi- 
tement/et avec succès les lignes 
allemandes” le long du front, en- 
tre Brezun et le lac Orezeleji, à 
environ quinze kilomètres au 
nord «le ‘Sierpeo, en faisant pri- 
sonniers de nombreux officiers et 
soldats, 

“La tentative faite le 30 jan- 
vier par les Allemands qui  é- 
taient soutenus par leur artille- 


em 


Paupières granuleu- 
ses yeux enflammés 
par le soleil, la pous- 
sière et le vent sont 
, promptement guéris 
d Yeux par le remède d'yeux 
“Murine.” Point de 

douleur: mais une vue en bon état. 
Chez votre pharmacien, 60 sous la 
kouteille. Murine Eye Salve, en tube 
25 sous. Demandez à votre phar- 
wmacien ou à Murine Eye Remedy Co. 
Chicago notre livre gratuit sur les 
yeux, 


Le Mal 


Li 


—…— 


rie de prendre l'offensive dans la 
direction de Lipno et de Dobr- 
zyn, a échoué complètement. 
“Sur_la rive gauche de la Vi-- 
tulé, dans les villages de Makow 
et Dyblin, l'ennemi a été Fepôrs- 
s sur la ligne formée r les 
villages de Wélere tt Nasigne- 
wo, tu nord-ouest de W loclawek. 
“Les Allemands en retraite, ont 
abandonné à Makow, un grand 
nombre de leurs morts. 
“Pendant la. journée 
janvier, l'ennemi après avoir 
concentré ses forces du les en- 
virôns de Sochaczew, Borjimow 
et dans la région sud de Berji- 
mow, time artillerie importante a 
attaqué activement nos positions 
avec des forces eonsidérables, 
“Les Allemands ont été 
tenaces dans leur offensive, sa- 
fansant en rangs serrés, soutenus 


du 31 


très 


fortement par leur artillerie. 
“Après avoir concentré  pen- 
dant la matinée le feu violent de 
leur artillerie sur cette région, la 
violence de l'offensive allemande 
a obligé quelques-unes de nos u- 


ligne de tranchées, mais une con- 
tre-attaque d'un autre  détache- 
ment de nos soldats a chassé l'en- 
nemi de toutes les tranchées qu'il 
occupait, en lui infligeant des 
pertes énormes, 


“En même temps, ils se sont li- 
vrés à une série d'assauts terri- 
les 
Bourgade 


bles contre nos Tignes entre 
villagés de Goumine, 
ét Mohely. 


“Ces attaques ont été soutenues 
ar le feu violent de l'artillerie. 
Le 31 janvier jusqu'à midi, nous 
avons repoussé toutes ces atta- 
ques, quelques-unes à coup de fu- 
sil, d'autres à la pointe de la 
baïonnette, mais entre midi et 
deux heures, le 81 janvier, les 
Allemands ont réussi à occuper 
une partie de ros tranchées. Le 
feu énergique et soutenu de leur 
artillerie, lés à aidés beaucoup. 

“Un peu après denx heures, 
nous avons commencé une Con- 
tre-attaque générale qui an été 
pour nous un succès. Aussi l'en- 
nemi, le soir du 31 janvier, n’oc- 

cupait plus qu'une petite partie 
de notre première ligne de tran- 
chées, ainsi qu'un château se 
trouvant dans les environs, 

“On peut diré que les succès 
des Allemands le 31 janvier dans 
le voisinage de  Borjunow. ont 
été  trelativement insignifiants 
comparés aux pertes que notre 
artillerie, notre contre-attaque et 
notre charge à la baïonnetté leur 
ont infligées. 

“Suivant les rapporls de nos 
chefs militaires, l'artillerie russe 
a infligé des pertes énormes aux 
Allemands, Nos canons ont dis- 
persé l'infanterie allemande qui 
s'était concentrée à cet endroit et 
a réduit ses batteries au silence. 
ce qui nous a permis de résister 
à sa violente attaque.” 

Le communiqué ajoute que le 
combat çontinue dans les Carpa- 
thes. Les Russes ont réussi à re- 
pousser les tentatives faites par 
l'ennemi de reprendre l'offensive. 

Les Allemands faits” prison- 
niers dars la région de Borji 
mow déclarent qu'entre les 24 et 
30 janvier, les Aïlemands, sur un 
front situé près de Borjimow et 
long d'une verste et demi, ont eu 
plus de 6,000 hommes de tués. 
Les blessés aussi ont été nom- 
breux. 


Dans les Carpathes, entre le 


— 


nités à reculer jusqu'à la seconde 


ee 
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Premier Etage, 


== 


26 et le 29 janvier, sur le front cevoir une permission de quinze 
s'étendant entre Nijnia, Polian- [jours. Cette mesure est prise de 
ka et Loudoviski, nous avons fait |façon à ce que ces soldats  puis- 
prisonniers 78 officiers, 4,065 sol- [sent au printemps faire les se- 
dats et avons pris quatre canons |mailles, tailler la vigne et aider 


et dix mitrailleuses. faux principaux travaux de da 
PERRET ferme, 
Sont exclus de cette liste les 


LES TERRITORIAUX 
AUX CHAMPS 


dépôts situés près du front; les 
hommes qui gardent les routes et 
‘les chemins de fer dans l'inté- 
rieur auront également une per 
|mission de quinze jours. 


Cet arrangement tient à mon 
itrer que le besoin d'angmenter le 
uombre des troupes n'est pas ur 
gent pour le moment, 


Ils aideront les paysans dans 
leurs travaux du prin- 
temps. 


Paris, 4—M. Millerand, minis- |» —————— 
tre de la guerre,'a admis la de- $ 
mande de M. Fernand David,, L'Exterminateur de Vers de 
ministre de l'agriculture, permet- |! Mother Graves est uiie agréable 
tant aux réservistes territoritux# médecine pour les enfants et il 
qui attendent actuellement des {n'en est pas de plus efficace pour 
ordres dans divers dépôts, de re- |chasser les vers du système, 

} 


térèt pour uwbile, et qu'elle était 
aussi: exeitée par l'amitié vérita- 
ble qu'elle portait à la jeune] 
maitresse sur Jaquelle elle nvait| 
concentré toute la tendresæ dont | 
elle était capable. 14 

Tant de-sirconstances réunies | 
n'avaient pus, on comprend, | 
di mistress Ellis er faveur 
de Ceftrude, On suit aussi que 
Gertrude, de son côté n'était pas 
non plus très portée à chérir mis- 
uèss Ellis. 

XVI— Qui peut etre heureux? 

Hanily demeura seule dans sa 
chambre, M, Graham s'était ren- 
du à unie assemblée des directeurs 
de la banque. Mistress Ellis était 
oceupée dans la salle à manger. 
Quand à Gertrude, nous savons 
qu'elle était dans la bibliothèque 
en compagnie de Willie, 

Bumily tomba bientôt dans une 
profonde méditation, A la lueur 
pâle et vacillante de lu lune qui 
échiivait sa chanbre, on eût pu 
voir son visage, d'ordinaire 
doux et si placide, ussombri par 
ütie expression de mélancolie et 
même de chagrin, Sa tête s'ineli 
uatsous ke poids de ss pensées, et 
s'affaissa jusque sur son sæin: el- 
le se cohvrit le visage de ses deux 
mdius, et bientôt quelques pleurs 


] 
[LS 


s! 


L'accent. sympathique avec le. | 
quel ces paroles avaient été pro- 
noncees parut toucher vivement 
Emily: elle tourna soudain 
vers l'enfant: 

Non, vous ne me gènez pas, 
demeurez avec moi, lui dit-elle, 


NO 


En parlant ainsi, elle avait pas-| 


sé un de ses bras autour du cou de 
lu petite fille. Elle sentit 


sul 


corps qui tremblait, et  entendit 
son coeur qui battait avec violen- 
ce. 

—Qu'avez-vous, Gerty ! 
tu-t-elle, d'où vient que 
tremblez ainsi? 

A cette question, Gertrude s'é 
cria : 

Ah! miss Emily, quand je 
me suis approchée de vous et que 
je vous ai vue pleurer, je voulais 
vous demander de me laisser 
pleurer avec vous, car je suis &i 
malheureuse que je ne puis faire 
que cela, 

Miss Emily. distraite de sa mé- 
lancolie par la douleur plus vive 
de l'enfant, s'informa uvec inté- 
vêt de la cause de ses larmes amè- 
res, Gerty n'en fit pas mystère, 
Willie venait de lui apprendre 
qu'il était obligé de faire une ub- 
sence et de quitter le puys pour 
aller duns un autre monde, ainsi 


ajou- 
vous 


roulèrent entre ses doigts. Tout-!que le disait Gerty, Le fait était 
à-coup une main A douce- {que M. Clinton, qui avait des in- 
mént eur son épaule, elle tressail- |térêts de ecommerce à  Caleutta. 
lit vivement: elle venait d'être avait fait àWilliam SuhHivan les 
surprise par Gertrude, de lap | propositions les plus. avantageu 
re de laquelle sa préoccuna Les pour le déterminer à aller 

jon ne lui avait pus permis de surveiller ses intérêts dans l'Inde. 
s'apercevoir. Les propositions du négociant 
Ne vous dérangez pas, miss surpassaient tout ce que Willie 
Emily, dit Gertrude; si vous pré- | pouvait espérer en demeurant à 
"fées être seule, je vais me retirer. | Boston, Non sulement où le dé- 


fravait de tous ses frais de voya- 
ge, et on lui allouait des appoin- 
tements qui lui permettaient de 
faire de grandes économies, mais 
encore où lui jaissait des chances 
d'avancement qui lui donnaient 
droit d'espérer le plus brillant a- 
venir, Malgré la vive affection 
qu'il portait à ses parents, et le 
désir bien naturel de ne pas s'é- 
ioigner de tout ce qui lui était 
cher, William n'hésita pas à ac 
cepter ces propositions; et ce fut 
avec un légitime orgueil, et de 
coœeur rempli d'espoir, qu'il parla 
à sa mère et à son grand'père de 
la réalisation de ce projet, qui 
devait le retenir absent pendant 
cinq ou peut-être même dix ans. 

Mis Emily, dit Gertrude a- 
près avoiræaconté les motifs de 
son-chagrin, comment pourrai-je 
vivre sans Willie? Il a toujours 
été si bon pour moi! I s'est cons- 
tanmmment conduit à mon égard 
mieux que ne l'eût fait un frère. 
Son affection s'est surtout mon- 
trée depuis la mort de l'oncle 
True, Sans lui je crois que je 
n'aurais jamais supporté ha perte 
de mon bienfaiteur, Maintenant 
le voici qui s'en va: que vais-je 
devenir! 

el est cruel, Gertrude, re- 
prit doucement Emily: mais sil 
art, c'est parce que son intérêt 
l'exige. Il faut vous raisonner et 
vous consoler. 

—Je sais tout cela, reprit Ger- 
trude : mais, miss Eanily, vous ne 
pouvez pas vous figurer conibien 
Jaime Willie, Nous étions l'un 
pour l’autre, tout était commun 
entre nous, même mos pensées. 


Cher Willie! ii est le plus âgé de 


nous deux, il a toujours pris tant 
de soin de moi! Oh! non, vous ne 
pouvez pas vous figurer combien 
nous nous aimons, 

Gertrude avait sans le savoir 
fait vibrer une corde sensible 
dans le coeur d’Emily, et la voix 
de l'aveugle était toute tremblan- 
te d'émotion quand elle répondit 
à Gertrude : 

—$i, mon enfant, lui dit-elle, 
si, je sais mieux que vous ne vous 
l'imaginez ce que vous éprouvez 
pour lui, Moi aussi j'ai... 

Ici elle s'arrêta brusquement, 

rda un moment le silence, fut 

la fenêtre, posa’ son front brüû- 
dunt sur les vitres; et ayant de la 
sorte repris un peu de calme, elle 
ajouta d'une voix moins émue : 

— (Gertrude, dans Je chagrin g 
vous accable, n'oubliez pas s 
circonstances qui vous le ren- 
dront moins pénible, Ne serez- 
vous pas heureuse de recevoir des 
nouvelles de ‘Willie, et de pou- 
voir, de votre côté, l'entretenir 
de ses amis? 

—Oui, reprit Gerty il m'a bien 
dit qu'il écrirait souvent à sa 
mère et à anoi, 

—Cela étant, reprit Emily, ne 
devez-vous pas vous réjouir de da 
bonne opinion que M Clinton a de 
Willie! et la confiance qu'il lui 
accorde, dans une circonstance 
aussi grave, est assez flatteuse, je 
sup 

de vrai, dit (Gertrude, 
mais je n'avais pas pensé à cela. 

—D'ailleurs, cette absence ne 
sera pas éternelle, et ce départ ne 
doit pas vous attrister à ce point. 
Croyez-moi, y a des choses 


Continuez à mériter par votre con 
duite l’amité de celui qui part, et 
peut-être qu'un jour son retour 
vous payera avec usure en bon- 
heur tout le chagrin que vous au- 
ra causé son départ. 

La voix de miss Emily trem- 
blait quand elle prononça ces 
derniers mots. Gertrude, qui a- 
vait les veux fixés sur elle, répon- 
dit avec intérêt : 

—Miss Emily, je commence à 
croire que chacun a ses chagrins 
ici-bas, 

—{Certainement, Gertrude, 
pouvez-vous douter ? { 

-—Je savais, reprit Gertrude, 
qu'il en était ainsi pour moi, 
mais je croyais que les autres é- 
taient mieux partagés, Je m'étais 
figuré que les gens riches étaient 
tous heureux! et quoique vous! 
soyez aveugle, ce que je crois 
sans contredit un grand malheur, 
je pensais que vous y étiez habi- 
tuée, et vous voyant toujours si 
paisible et si gaïe, je croyais que 
rien ne pouvait vous afhiger Il 
en était de même ponr Willie, Je 
l'avais où Des Yu si joyeux, que 
je ne ne figurais pas que rien 
pût lattrister, mais depuis il « 
été sans place et je l'ai vu pleu- 
rer: je l'ai vu pleurer aussi à la 
mort de l'oncle True, et il avait 
encore les larmes aux yeux en 
m'annonçant son départ. Aussi 
maintenant, miss Emily, je vois 
bien que chacun a ses chagrins en 
ce monde. 

—C'est le lot de l'humanité, 
Gertrude, et nous ne devons 
nous attendre qu'il en soit autre- 
ment pour nos, 


en 


plus douloureuses dans ce monde. , Et que fautil donc frire 


pour être heureux, miss Emily? |vait à la maison que Gertrude, 


—{Ceux-li seuls sont heureux.|qui venait précisément  d'aban. 
mon enfant, qui savent se sou- rte son ouvrage faute d'y 
mettre sans murmurer, €t qui,| voir. 
dans leurs afflictions les plus vi- Gerty, lui ditil, si le froid 


ves, reconnaissent le bras d'un 
père et bénissent la main qui les 
châtie. 

—(Cela est bien difficile, 
Emily. 

—Sans doute, aussi y a-t-il peu 
de gens qui peuvent être appelés 
heureux, Mais, sachez-le, celui 


| du soir ne vous effrave pas, venez 
vous asseoir avec moi sur le seuil 
de Ja porte, comme nous faisions 
au bon temps, Ces jour-là ne 
revieudront pas de sitôt pour 
nous, et peut-être ne retrouve- 
rons-nous jamais l'occasion de 
nous asseoir l'un à côté de l'an 


miss 


qui sait offrir ss douleurs aultre pour veiller l'instant où Ja 
Seigneur trouve toujours, même!|lune sort de derrière Ja vieille 
au milieu des tourments exté-|maison. 

rieurs, une paix intime, précor-| —Willie, reprit Gertrude, ne 
sur heùreux de celle qu'on doit} dites pas que nous ne nous re- 


ua jour posséder" duns le ciel, 

Les paroles de miss Emily 
fräppèrent vivement Gertÿ, et en 
les méditant elle y trouva Hi con- 
solation et le cakné dont elle 4- 
vait tant besoin pour supporter 
le chagrin que Mi causait l'éloi- 
guement de Willie. 

Madame Sullivan n'avait pas 
été moins surprise que Geëty par 
le brusque départ'de son fils, Élle 
avait à peire une semaine devant 
elle pour s'occuper de préparer 
tous les objets indispensables au 
jeune voyageur. Heureusement 


verrons jamais à cette méme pla- 
ce, c’est une pensée que je ne 
puis supporter, {1 n'y a pas dans 
tout Boston une anuison que je 
puisse jamais aimer comme j'ai- 
me celle, 

--+Je suis comune,vons, réprit 
Willie: mais je n'ai pas unie chan. 
ce sur cent de retrouver cette tnai- 
son debout quarid je reviendrai 
dans cinq ans: il n°9 anra pus à 
qu'un tas de briques, 

-— Que deviendront votre mère 
et votre grand'père si cette mai 
son eét détruite ! 


que Gierty vint passer avec elle le 
temps qui les séparait encore du 
départ du navire,'et qu'elle l'aida 
considérablement dans tous ses 
travaux d'aiguillé Les occupa- 
tions de Willie KR retenaieñt de- 
hors toute la joniriée, mais ses 
soirées étaient libres ét ils es con- 
sacrait {out entières à sa faille, 

Us jour il rentéa chez lui à la 


huit dombante, sa mèré et son 


grand'père étaient sortis, il n'y a- 


—H est fort difficile de dire ce 
que chacun de nous ‘deviendra ; 
mais, en tout cas, si ma mère et 
mon grand'père sont obligés de 
déménager, je souhaite qu'ils 
trouvent une maison plus confor- 
table que celle-ci, 

—Mais si vous ne les trouvez 
pas iei à votre retour ? 
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AUTOUR DE 


ee mener ete 


3,000 sacrifiés. 
La VOuUTraux francs K, lon 
‘intérements détails sur 
hec terres: our a Garde | 
DTUSSIeNDe, VOL) q ef, = jour 4. 


i soudain. notre irtiller ‘ 
march vit déboucher les Vigno 
es sur sa droits la cavalerie ad-! 
Versa Le moment érait ritique, 
tre infanterie était encore à 2 ki 
lomètres en arrière, No ir 
eurs RAT LEE F2 2 72 d'éti ibré ir 
lEUTS pDléces [hi | tan LL 
ble ls hussnris prussiunis M o 
tuent plus qu'à mille mètres 
Sur la route, en bati e! 

En deux minntes, les chevaux 
sont dételés, ramenés en arrière 
Les ennen fe sont plis qua GO) 
méties. bn entend distinctement 
COTE De commander Dis giNHLuraux | 

Pi en batterie! Poites à | 
mirulle: Chargez! 

La cavalerie  prussienr arri | 
ail toujours au galop, ln lance | 


ba . & 00 mêtre 


A 200 mètres, pointez! Feu! 


[l était temps, A bout portant. |« 


uos canons fauchèrent l'ennemi. ! 
\otravers In fumée bleue on vit 
les chevaux se enbrer, les lignes se | 
rompre, tandis qu'en vain les of 
ticiers prussiens tentaient de ral 


lier leurs hommes. Une seconde | 
fois nos batteries erachèrent lu ! 
iort, fauchant la brigade enne- | 
ufie | 

Un grandt silence maintenant | 


ivuit snccédé au galop des he 
véux en charge, Sur la plaine 
piétinée on ne voit plus que des 
taches, comme des chiffons trai- | 
nant à terre, Deux mille cavaliers | 
ont couchés là, foudrovés, Par | 
fois une tache remue, C'est un! 
cheval qui n'est que blessé et qui | 
tem Ke se relever d'entre l'amas | 
de Le soleil dore ! 

| 


inaintenant ce champ où le car 
nage est tel qu'on croirait rêver, 


chairs mortes, 


Nos artilleurs ne s'arrêtent 
point à a contemplation du 
pectacle,  Rattelant Jes pièces, | 
ils se dirigent au galop vers le | 


irefour de SN. Keculant pas à | 


pas, nos dragons sont R, défen-| 
lant In route, Nos batteries sont | 
les bienventt S, | 
l'ièces en batterie! Boîtes à] 

l 


6 » ' 
TEA E Hi e Pointez 


\ nouveau nos 79 recommen- | 
‘nt, Cette fois, la lutte est moit «| 
négale, car les mitrailleuses alle | 
uandes sont 1, qui ripostent a-| 

rage, Mais notre infanterie | 
irrive, clle <e déplie dans les | 
vignes. Le clairon sonne, Les! 
bhaïonmettes luisent, C'est In char- 
ze, Privée de.cavalerie, la garde | 
prussienne doit reculer, Un ba-| 
iaillon de zouaves va occuper, sur 
sort far! ère, a vallée, L'ennemi | 
risque d'être, pris entre deux | 
feux, | 


D'ailieurs, tandis qu'un régi-| 
ment sacrifice «| 


es colonnes 


de grenadiers 
couvrant la retraite, 1 


se 


prussiennes se jettent sur Jeur| 
roite, Cinq fois les grenadi rs se 
incent «nr nos lion s, Cinq fois 


forment, A hn dernière attaque, 
ne reste plus que l'effectif d'u 


he selon, une poignée d hommes 


Vont 


| | 

sont ré poussés, cinq fois ils «| 
| 

| 

our el Î 


ourent le drapeau. 


s une sixième fois se ruer con 
tre nous? Non, une crosse se lève, 
puis deux, purs dix lÜ're cen 
taine d'hommes, blessés pour ln 
plupart, c'est tout qu'il reste 
lu beau régime de grenadiers. 

Leur sacrifice n'a pas té inuti-| 
le, I a donné le temps à la co | 
lonne ennemie de battre en re | 
raite, mais ln garde nrussienne 
\ perdu près de trois mille hom | 

| 


hu 


L'âme francaise. | 
(L'Anmi du P. u pole " 


On nous écrit : 


On représnte souvent les 
Francais et particulièrement les 
Parisiens comme frivoles, sep- 


tiques,  jouisseurs,  incrédules 
pour ne pas dire athées, ne trou- 
vant d'énengie que pour le plai 
sir, ignorant la véritable union 
de famille telle qu'on la trouve 
aux fovers ebrétiens, (Ceux qui 
pensent ainsi ignorent Paris où 
du moins les Parisiens, 

Ce qu'on appeils à Paris le 
monde du piuisir est en grande 
majorité composé de gens qui ne 
sont pas Parisiens, 

Le vrai Parisien de Paris 
en général pieux, sobre, travail 
leur; dès sa première commu. 
uion il fait l'apprentissage de la 


est 


SOUS LES OBUS 


| que, 


LA GUERRE 


charité dans k “pettes conf 
ef le Sa Vincent de Paul 
de ve jeune homme, il ira por 
ter ins les faubourgs IUX «0 

férences lo iles, son 1% vité et 


le? Que fait-elle ? 

Sans doute il y a, comme par 
tout, des écarts, des fautes, mê 
me des vices: mais comment s 
‘omportent ces jeunes gens 
u terrible épreuve actuelle, 
présence du danger qui menact 
l'existence même de leur patrie? 
Trois lettres vont nous l'appren- 
li ; 
ecues par un de nos amis: 

Versaille, 14 septembre 1914. 

Mon bien cher Henrv. 

Je recois ta carte du 10, Notre 
her enfant mort, tué le 
“hamp de bataille de Charleroi 
l'une Nous soil 


lan: 
eh 


les leux Drennères ont été 


est 


balle au coeur, 


mes dans la désolation. J'avais 
tant prié et demandé an bon 
Dieu de me les ramener tous les 
trois! (1) Il en a décidé autre- 


ment: que sa sainte volonté soit 
faite, Le cher enfant était prèt tt 
avait fait la sainte communion la 
veille, Il avait exprimé le désn 
lé mourir en auccomplissant sor 
levoir: Dieu a exaucé sa prière 


Il est mort en chargeant à la tê 


te de sa section; il était adju- 
lant : soldats et sous-officiers 
nt dit à Raymond (2) qu'il é: 
tait leur exemple à tous. Dieu 


soit béni et que sa sainte volonté 


soit faite, mais, cher omi. qu 
“est dur! Dur de ne savoir où k 
trouver jici-bas; il est allé droit 
au ciel: Dieu AVAIL M pu l'ho 
lovauste, 

A Dieu, cher ami, je ne puis 


t'en dire 


davantage, je 
prie po 1 | li. 
XXX. 
D'après une lettre publiée par 
l'L'eh Paris et l'Action F'ran- 
aise, ce jeune honme tombant 
un de mara- 
des qui voulait l'emporter dans 


toit coenr : 


} 
» «lu 


blessé disait ses Ci 


la retraite: *Va:t'en, ne te fais 
pas tuer pour moi.” Quand Jes 
Français firent un retour offen- 
sil, on le retrouva mort, 

Voici encore la dettre d'une 
mere : 


Mon cher Henry, 


maivre 


je voudrais 
la grande douleur 
qui enveloppe la France, tu ap- 
prennes par moi nouvelle 
jui en (out autre temps nous eût 
remplis de joie: ce sont les fian- 
qailles d'Augustin avec la fille de 
la baronne P, Cette jeut e fille est 


une 


charmante, et presque au lende- 
main de ses fiançailles, dès le 2 
août, elle partait comine jinfir- 
mière dans le pe convoi 
d'ambulancières de la Croix-Rou 
ge, et était dirigée sur Belfor 
où elle était encore il y: 8 
jours, 

Augustin, lui, est interprète 


anglais à la frontière et Bernard 


ou, 
(5) a ete reçu sur sa demande 
dans l'aviation militaire et e 

actuellement  aviateur  mitrail. 


leur; c'est un poste d'honneur, 
wais bien émouvant pour des pa- 
rente, 

lei le moral est excellent, les 
femmes ont toutes dit “au re- 


| WILSON & 


| 
Il 

‘| 109 Car 
| 


Tel. S. 1656 


Cois des Rues Home et Notre Dame 


Depot 


Votre fils qui pense bien à sa 


XXX. 
que cette 
mes nouvelles, 


P.-S.—Je 


ils auront de 


crois nuit 


Cet 


LA derniere, 


: HA ” 
te nuit devait être pour lui 


Et ou ne sagit pas d'excep- 
ns; nous pourrions multipher 
lettres. Foi, charité. shmplici 
vaillance, de 
éfuil 


malgré 
| 


1 
nuances 


té, voilà. 
tristes et trop ai 
lances, ce qui caractérise auJou 


d'hui la Je 


1Hesse franc \ise, 


(1) quatrième fils était 
{rop jeune pour partir: son aîné, 
nrarlé 11 Y à IS mois et fixé pres 
de Vancouver (Colombie anglai 
st), & tout quitté pour rever 
prendre sa place au régiment, 

(2) C'est le troisième fils, 

(3) Le second fils: aucun n'est | 
militaire de profession, 

En Alsace. 

Un correspondant du Pund 
qui a fait une excursion dans Île 
SUNAgAU S1 CProuvé-en à r'appor- 
Le cdmteressants souvenirs. 


DBurzweiler. 
ss Allemands 
cendres, 


Il a vu notamment 


le 


le bourg que 
réduit en 
habitants: avaient 
Rurzweiler n'a 


sui 


s 


par Lo que le 
tiré sui 


eu: 


au ras du . comme on l'a dit. 


La réalité est d'ailleurs assez 
triste pour qu'on n'ait pas be 
soin d'amplifier. 

C'était le 9 août, pendant un 
combat de nuit, Les Francais oc 


cupaient sur le Dollern, au nord 


ouest de Mulhouse, les deux vil 
lages de Latterhach et de Pfas 
tatt. L'attaque de l'aile droite ul- | 


lemande se développa de la forêt 


de la Hardt et de l'ile de Napo 
léon dans la direction de vAalUS- 
heim. Modenheim el [lzach. 
C'est à Burzweiler qu'eut lieu la 


rencontre princinale, 
Dès du 
ommence le tableau de 
tion, Des décombres noireis atti 
rent les r'écra ! | FA 
plus loin, à 


descente 


Lramwax 


dest ruc- 


4 big 
dévonbres. 


et La 


grand bâtiment 


luilerie et 


un 
de fabrique, dont 
fait la 
comme officier allemand, sont èn! 


[ide ne sont plus que cen 
| 
! 


le propriétaire campagne 
pro! pag 


grande partie détruits On est 
frappé de voir, au milieu d'un 
quartier réduit en ceudres, des 


inaisons isolées et des grounes de 
Lo uts complètement  indem- 


nés: çe al prouve Que la 


\truction n'a pas été irraisonnée. 
| Le correspondant du Bund | 
|vu quelques enfants, causant jo- 
[3e sement au sortir, de l'école, 
“Je les imterrogeni sur te qui s'est 


passé, dit-il-Qn a mis le feu.! 


tévondent les écoliers. Oui, mais 
curl done ?—14 Allemands. 
Pourquoi? Un silence embarras 


Es 


ont 


pas été “détruit | 


des- ! 


% 


LA LIBERTE 


Nos clients de 


langue francai- 


se sont assures 


d'un pro pt ser 


vice. 


LAFLECHE 


ton Bldg 
Coin Portage et Carlton, Winnipeg 
Tel. M. 3568 


[sont aussi ommées de croix très 
de couronnes et de. fleurs. 
les tombes des Francais presque 
plus richement, que celles des Al- 
lemands, Quelques pas plus loin 
trouve un groupe de 
d'officiers. Huit AlHemands et 
[neuf Français reposent en paix 
Îles uns près des antres, Parmi les 


simples. 
] 


tombes 


Allemands, il y a un major-géné 
ral, trois capitaines, des lieute- 
nants, Du côté des Français il à 
la deux cupitaines et trois liente- 
uits, La croix de Ia tombe d'un 
capitaine 


| ‘ . 
de Fami 


IRAN 
français porte le nom 
qui la lui a dédiée, ainsi 
qu'une couronne avec un ruban 
tricolore, Une tombe allemande. 


ornée d'une croix plus artistique. 


|porte cette inscription : 
Major-général von Kosrheh bah: 
C'ommandant 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


de la Sime M iqade d'infanterie 
L'on Val ous (A/sac } 
9 août 194. 

| (L' Ami du P4 uple } 
| 
Les Loges ne désarment pas. 
| Lettre ouverte à ln Dépée UP du 
| T'outouse : 
| se! 
| Monsieur le Directeur, 
| 


Pendant les quelques semaines 


que nous avons passées à Lour- 
| les, ma femme et moi, à soigner 
| les ble sés francais, j'ai eu plu 
sieur$ fois l'occasion de lire ln 
| Dépêche, et presque chaque fois 
j'ai trouvé des insinuations mal- 
| veillantes et injustes contre le 
| ‘lergé français. (La Dépéche est 
jun organe combiniste. — 77/4.) 


| Un certain jour même, dans un 
it de sectarisme inqualifiable, 
[vous aceusiez les curés d'antipa- 
triotisme en leur prêtant l'inten- 
tion de sonner les eloches à l'en- 
trée des Allemands dans les vil 
lages français. Et ceci, alors qu 


|s 1 les champs de bataille, à côté 

le leurs frères d'armes, dans les 
| ambulances. auprès des blessés 

uns les villages occupés par l'au- 
torité civile, ces prêtres dévoués 
VUE le plus grand patriotis- 
fine qui fait l'admiration du mon- 
|de entier, lequel patriotisme n'est 
ie doute point un des moindres 
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Chants canadiens-francais par 
M. ADRIEN POTVIN 


Commissaire d'ecole de St-Boriface 


Sieges gralis. 


Tous sent inviles. 


facteurs de la gloriens récistat- 
œæ que les armées françaises op- 
posænt à l'envahissement. 

En mon nom et au nom de tous 
jmes compatriotes L je 
proteste contre ces 1bominabiés 
cak t 


canadiens, 


: 


les raisons 
is auto 


nnies, @&t vorc! 


+ le 


je me cro 


uiresær cette double 


puis plus de vingt 1ns, a- 
ec de nombreux pèlerins de mon 
pays, j'ai appris à connaître 


wimirable clergé et, € 


} vo- 


re nialn- 


ren- 


pour 
sw 
prot 
Venant en France chaque an- 
LS 
n 


rconstances, J'ai pui mé 


Ie compte qu'i n'est pas su le 
Mb au Pont cle vue religieux et 
scientifiq à la haut de sa 


1.1 
noie 


mussion, mais qu'il est en 

core animé du patriotisme Île plus 
wrdent et le plus éclairé qui sont 
D'autre part, l'épis opat cana 


dien vient de lancer un vivra 
| le notre pays 


etre sse 


ippel à la 


sur notre sort, Nous nous aban- 
donnons en entier à la sainte 
Providence, Nous n'aurons que 
deux grandes fêtes à célébrer: 
c'est celle du retour au pays, au 
sein de notre chère famille, ou ce 
sera celle de notre entrée nu ciel. 
où nous trouverons notre place 
toute désignée. Que la volonté de 
Dieu soit faite et non la nôtre! 

“Nous sommes, les deux Henri, 
côte à côte dans la même escoua- 
de, Nous holts 
prions comme. des bienheureux. 
Nous tout en expia- 
tion pour nous, en inême temps 
qu'en amende honorable pour la 
France, Nous offrons notre sang 
généreusement s'il le faut. Nos 
chers amis envoyés, le 20 sep- 
tembre, sont en assez grand nom- 
bre couchés là, à quelques mètres 
de HOils, depuis quinze jours dé- 
jà, et on ne peut les ensevelir!.. 
Nous ne pouvons que nous trai- 
neradans de petits sentiers très é- 
troits ou dans i 
tout en silence, 
bien de même pour les Alle- 
mands. Ils ne peuvent avancer 
davantage, nous leur barrons le 
chemin. Nous ne devons 
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soutenons; nous 


acceptons 


les buissons, sur- 
Mais il en est 


pas, 
coûte que coûte, leur laisser le 
passage, Ce n'est que cinonnade 
et fusillade dans tous les sens. 


On est là enfouis dans les tran- 
chées et, quand il faut en sortir 
pour nous procurer le nécessaire. 
ce n'est pas amusant, Le repas 
journalier est apporté par une 
corvée de vingt-cinq hommes, qui 
ne marchent que la nuit, ainsi 


que les ravitailleurs.” 


Une scène émouvante. 


Le journal anglais le Ston- 
dard fait le récit suivant, dont 
on nous envoie la traduction: 

L'Anglais William Craven, de 
la 70e batterie R, F, A. raconte 
un des plus touchants incidents 
de la guerre: “Durant une escar- 
mouche, par une nuit des plus 
sombres, une bombe, lancée par 
un obusier allemand, tomba sur 
une ferme françuise, isolée au 
milieu de la campagne. Toute la 
famille fut tuée, à l'exception 
d'une petite fille d'une huitaine 
d'années qui, bien qu'affrense- 
ment blessée, respirait encore, 

“Les deux jambes de la pau: 
vré énfant avaient été brisées au 
genoux €t un de ses 
bras avait été emporté, La pluie, 
qui tombait à torrents, pénétrait 
dans la maison en ruines Em 
de compassion à la vue dé ce pe- 
tit corps ainsi mutilé et transi de 
| froid, j'enlevai mon pardessus 
|pour en couvrir la pauvre en- 
|fant, qu'un souffle animait à pei- 
ne et qui faisart entendre de 
sourds gémissements. Ne trou- 
vant aucun siège dans cette misé- 
rable demeure wisitée par Ja 
|Æuerre, je m'assis à terre; je pris 
l'enfant mourante sur mes ge- 
nouX pour essayer de la soulager 


lniveau des 


- no 


eme 


Phore Main 3095 


Drs. Maloney & Kennedy 


un peu: elle parut & ranimer et 
ouvrant alors les veux, elle jeta 
sur moi un doux regard qui sem- 


blait dire: “Merci”. Puis, ras DENTISTES 
semblant tout ce qui lui restait 204-308 ce Tu 
de forces, elle leva vers moi le WI 
bras que l'obus avait respecté et Nous parlons fransale. 


essaya de me passer 
se autour du cou : 
pelet. Epuisée par « 
fort, la pauvre petite laissa tom- 
ber son bras, et ferma les yeux. . 
eîle était morte... Son chapelet 
me restait comme témoignage de 
«A reconnaissance, ; 


uelque cho- 
c'était son cha- 
dernier ef. |A 1 Debee 
lernier ef tn) BARS 


W. Béston Towere 
Louis P. Roy, B. A. 


DUBUG & TOWERS 


Avocats Notaires 


Bureaux : 201-205 Kdilce Somerset 


Portage Ave. Wiunipeg, Man. 
Casier Postale 441 


“Je croyais avoir un coeur de 
pierre, mais à la vue de cette scè- 
ne si naïve et si tonchante, je fus 
vainen, et cette nuit-R je pleurai 
comme un enfant." 


ee 6 2 — 


JUSTES REPRESAILLES 


Tel, M. 5779 Dames assistantes 


PHILIPPE COUTU 


Eeul entrepreneur canadien-français 
diplomé 


Embaameur et entrepreneur 
de pompes funèbres 
150 rue Marion, 
Norwood et Saint-Boniface, Man, 


Les officiers allemands pri- 
sonniers en France en sont 
l’objet 


HUIT tTPPTEPNURRE 


Academie Ste-Marie 


++ 


Paris, 8.—Au communiqué 
d'hier soir était ajoutée une note 
relative au transfert d'officiers 
allemands de Privas et Dragui- 
gnan aux îles d'Aix et d'Oléron, 
sur Ja vôte de l'Atlantique. Cette 
mesure a été prise conformément 
à la règle générale d'après Ja- 
quelle tous les officiers allemands 
qui sont prisonniers sur parole 
doivent être transférés dans les 
iles le long des côtes de France, 


Crescentwood, Winnipeg, Man. 


Sous la direction âes Soeurs du 
Saint-Nom de Jésus et Marie et 
arfaitement équipé pour tous 
es travaux de collège, Cours de 
professorat une spécialité. Mu- 
sique, dessin et peinture ensei- 
gués avec soin et selon les der- 
nières méthodes. Exercices d’é- 
locution et de diction sous la di- 
rection d'experts. 


La note officielle ajoute : 

“Toutefois, le gouvernement n 
dernièrement: été informé officiel- 
lement que l'Allemagne  n'admet 
pas que les officiers français pri- 
sonniers soient. mis en liberté sur 
parole: en conséquence, à partir 
d'à présent, le gonvernement 
français n'autorisera plus la mi- 
s en liberté sur parole des offi- 
sers «llemands prisonniers, Il 
n'y a pas d'officiers allemands 
prisonniers à Cannes.” 


Demendez des renseignements. 


Soeur Supérieure 
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D.R. BARIBAULT, B.A.Sc. 


INGENIEUR CIVIL et ARCHITECTE 
Diplomé de l'école Polytechnique. 
Architecte enregistre du Manitoba 


Suites 11-12, Banque d'Hochelaga 
433 Rue Main, Winnipeg. 


Téléphone Main 


Parmi les 343 prisonniers alle- 
mands qui viennent d'arriver à 
l'île d'Oléron se trouve un neveu 
du général von  Falkenhayer. 


1040 
chef de l'état-major allemand, 


DR, N. A. LAURENDEAU 


ANCIEN INTERNE A L'HOPITAL 
DE SAINT-BONIFACE 
Bureau et Résidence ‘Tel: Main 19392 


183 Avenue Provencher, St-Boniface 


BIJOUX MONTRES 
INSTRUMENTS DE MUSIQUE, 
Pour toutes réparations de montres, 


de bijoux, d'ins 

adressez-vous à. k 
M. A. LANDRY 

64 rue Provencher, ° Phone M. 4855 


Ouvrage garanti. 
St-Bcniface, 


à musique, 


DOCTEUR F. LACHANCE 
Des Hopitaux de Paris. 
ANCIEN CHEF DES INTERNES A 
L'HOTEL-DIEU, MONTREAL. 
Chirurgie et Gynécologie, 
Chambre 245, Somerset Bldg. 


ALFRED U. LEBEL 


Tel, Garry 2073, Avenue Portage. Phone M. 7204 


Coin Aulneau & Hamel, St-Boniface, 


AVOCAT NOTAIRE Phone M, 2613. 
406 Electric Railway Chambers, 
Winnipeg. PT NT TT OO 
— —— L. A. DELORME 


de la Société Légale 
WILSON, McMURRAY 
DÉLORME 
DAVIDSON & WH£ELDON 
Bureaux 703-704 Electric Railway 


DR. W. LEMAIRE 
Médecin Vétérinaire 
Hôpital privé, Tél, Main 6263 


Bureau et résidence: 60 rue Marion Chambers, 
4 AVOCATS NOTAIRES 
NORWOOD, MAN Winnipeg. Man. Tel. Main 7221 us 
—— — | Lu d 
Téléphones: 
ALsERT Duguc Jacques Monwnon Bureau: M, 4839 Rés.: M, 4648 


Consultations: 2 à 6 P.M. 


DOCTEUR L. D. COLLIN 


des Hophaux de Paris, Ex-luterne des Hopitaux 
LES 


DUBUC & MONDOR 


Avocats & Notaires Bureau: Chambre 106, Cadorin Bidg. 
ce Coin Graham et Main, Winnipeg 


27 et 28, Edifice Canada Life, = e 


Coin des rues Portage et Main. J. A. BEAUPRE 
AVOCAT, NOTAIRE, Etc. 
Bureau: Chambre 312, Bloc Mcinty 4 
WINNIPEG, Man, 

Bureau: Phone Main 1554, 
Residence Phone Main 18 


Winnipeg, Man. 
Tel. Main 583 et 8696 


= |J. P. RALEIGH, D. D.S. 


Téll Main 2069, 


A-D. MEUNIER DENTISTE 
Peintre Décorateur et Tapissier Gradué de Toronto et de Trinity 
Estimés donnés sur demande Bureau: 


317 Poriage Ave., en face d'Eston 
Telsphone M. 4244 


301 rue Saint-Jean-Baptiste, 
Saint-Boniface, Man. 


Quelques Unes De Nos Lignes 


fi … Pris 


Ferronneries pour bâtisses, papier à bâtisses de tous gen- 
res, papier à couvertures, 


Moellons et blocs de béton, pierre concassée de tonte 
grosseur, sable, gravier, etc. 


Glaces de fantaisie, fenêtres, vitres, 


Portes et chassis, cadres et moulures, bois tournés. Or- 
nements intérieurs et extérieurs, 


La Cusson Lumber Company, Ltd. 


TEL. MAIN 2625.2626 SAINT-BONIFACE, MAN. 
LA 222222212222: 


1905 


‘ Etasblie en incorporée en 1909 


TELEPHONE 
Main 3151 


Boîre PosraLe 
1836 


Publiques ‘er de Chemins de fer 


ENTREPRENEURS GÉNÉRAUX 
COURTIERS EN IMMEUBLES 
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cration à Dieu. Avec la délicates 


Mme Maurice Dumoussæan qui 
æ qui Les caractéries, le prédica- | 


va dernièremen été transpor- 


Leur pronones ensuite un discours{tiée à l'hôpital gravement malade 
langue maternelle de est retournée ‘chez elle, en 
} rs d j 


en angla par- 


jour. fuite convalescence 
..e 
11 Îæs 

1, dimanche 


Cadets du Sacré Coeur ont 

dernier, ! off- 
Président, Char 
les Senez: ler etant, Noël 

| Bougard: me assistant \lbert 
Togpin; capitaines, Saül Leclerc. 
Joseph de An 


\phons 


Ir'ORIS, Rolai 


Iävesque, Ber 


{ut : 
roue, 


\ nef était remplie par des! nur Lagnmodire, Couilla mc 

Hall Life tes comrmu- | Ambrun, M ‘ablé Messier eat 

nA [A : jrat Lin, leur ARTELTIE ter, Les { 1 bei < Comp 
if ms élève | natre !tent en tout 125 membres. 

md £.. 

n chHoten bien connu de cetl 

ville, M. W. Ravmond, a été vic 

? aurait pn 

sans Îs 

conduit héroïque l'un kk ses 


vus. 
RE. le Piédalue épo ! Dimanche soir quelques jeunes 
Brûlé. gens de Saint-Boniface 


faisaient 
| une sortie de raquettes sur la Ri 


he mm 


| science et une haute mora-. 
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tn 0e 


LES MASSA- 
CREURS DE 
LOUVAIN 


“Ils ont une scrupuleuse con: 


lité”, dit le kaiser 


Munich, 3%.-—Les “Neueste Na 


{chrichten” viennent de publier 
ie interview avée M. Ludwig 
CGianghofer, écrivain allemand 
Dans vette interview. on tront 
de nouveaux détails sur ln visite 
| fa te par l'écrivain à l'empereur 
[CGinilinume à son quartier géné 


| 


rai. 

| M. Ganghofer s'est exprimé 
| ainsi : 
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ai entendu et j'ai vu nn 
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STANDARD SUPPLY & FUEL CO. 


MATERIEL POUR CONSTRUCTEURS 
CHARBON & BOIS 


J. A. AUBERT, 
GERANT 


LA CHASSE 
AU BANDIT 


Von Schaffenburg tira lâche- 


dépouilla. 


Paris, 3.—Jes cavaliers en 
France, de Dunkerque jusqu'en 
Alsace, sont avides de eupturer 
un sertain officier aliemand,, pour 
vens considèrent un 


venger 


mp sgu'ile 


acte de Acheté, 


Le lieutenant von  Schaffen- 
burg, dont Le nom eireule de bon 
‘he en bouche sur tont le front, 


est une prise plus convoitée que 


| 
| 


| 
| 


| 
| 


lelamation 


ment sur un blessé et le'ions le: 


: NORWOOD, MAN. 


Washington, 4,-—Te 
ment d'Etat a publié la nete 
ticiebe snivante : 

“Le département d'Etat a recu 
un cablogramme de  l'ambasen 
deur des Etats-Unis à Berlin, da 
16 du 2 février, disant que l'ami 
rauté allemande a publié une pro 

prévemant d'urgence 
navires marchands ner 
tres de ne pas s'approcher des cû 
tes du nord et nord-ouest de 
France, car le gonvernement al. 
lemand a l'intention d'emplover 
tous les moyens de guerre à sa 
disposition contre les transports 
anglais qui transportent en Fran- 
ce des troupes et des munitions, 
Le gouvernement allemand ve 
commandé aux mvires de com- - 
merce À destination dé lasmer du 


départe 


of 


Non de prendre par le nord de 


le kronprinz lui-même et le régi; 


ment qui le fera prisonnier, aura 
gagné de beaux lauriers. 

Près de Neufehñtenu, en Lu 
xemboure-helge, le 104 août, une 
patrouille du 25e dragons en re- 
“onnaissance, sous le commande- 
ment di lieutenant  Laboulle, 
“encontra un détachement alle- 
nand légèrement moins fort, qui 
orit la fuite pour attirer 
Francais vers une mitrailleuse 
jui était soigneusement dissimi- 
6e, Le feu terrible eut pour ré- 
suitat d'abattre beaucoup de en- 
valiers et parmi eux le leutenant 
Laboutle, 

Son ordonnance, placé près de 
lui, se laissa glisser de son cheval 
sans être blessé et fit le mort, es- 
pérant que di secours viendrait 
aussitôt le départ de l'ennemi. 
Ce qui restait des Français se ré- 
fugia dans un bois voisin. 

Leur ruse ayant réussi, les ea- 
valiers allemands revinrent peu 
après, dirigés par un officier, qui 
descendit de cheval et s'appro- 
cha du lientenant Eaboulle,  inn- 
nimé et blessé, lui prit son ravol- 
ver de la ceinture et le déchar- 
gea sur Tui. F1 lui prit ensuite sa 
montre, ses jumelles, son porte- 
fenille qui contenait de l'argent 
et des papiers importants, IT ne 
fit pas attention à 
qui était étendu sans mouvement 
et qui raconta l'histoire par la 
suite. 

D'autres cavaliers français ar 


les 


rivèrent et firent une nouvelle at- 
| 


laque avant que l'officier  alle- 
mand ait eu le temps de remon: 


ter sur son cheval, H fut obligé 
de l'abandonner et parvint à s 


! 
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| 
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l'ordonnance |} 


. [partition des biens du dit défunt 
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AVIS AUX CREANCIERS 


Au sujet de le propriété 
Jean-Baptiste Courcelles, autre- 
fois de 1 paroisse de Sainte. 
Agathe, dans la province du Ma- 
nitoba, décédé: 

Avis est par les présentes don 


né conformément aux stipula- 
tions du Manitoba Trustee Act 
que tous les créanciers et toutes 


les personnes ayant des réclama- 
Uons contre la propriété du dit 
Jean-Baptiste Courcelles, qui dé- 
céda le où vers le Mine jour de 
novembre, A. D, 1914, dans la 
dite paroisse de Smnte-Agathe, 
en la province du Manitoba, dont 
homologation de son testament 
a G£ accordée à Victorin Courvel- 
les, de la paroisse de Sainte-Aga- 
the, dans la province du Manño-  * 
ba, veuve, par la Surrogate 
Court, de Snint-Bonifuce, dans le 
Manitoba, le 3ème jour de f(. 
vriér, A. D, 1915, sont requis par 
les présentes d'envoyer, poste nf. 
franchie où remis À la dite exé 
eutrice an village de Sninte-Agn- 
the, dans la province du Manito- 
ba, lé où avant le 15ème jour de 
niars, À, D, 1915, leurs noms et 
prénoins, adressés et desetiptions, 
avec tons les détuils en écrits de 
réclamations, l'état de 
compte de leurs créances et la na- 
ture de leurs garanties, s'ils en 
ont, dûment vérifié par ue dé 
cluration sttutoire, 

l'E qu'on prenne avis qu'après 
le dit L5me jour de murs, 1915, Ju 
dite exécutrice procédert à ln ré 


eurs 


‘ s fédi:: entre Ceux v y oi , 
chapper eu s'accrochant à l'étrier ! ; IX Y ayant droit, ne te- 


d'un simple cavalier, La selle du 
cheval eupturé porte le nom de 
“Von Schaffenburg”. Les dra: 
gons, jurant de se venger, ont dé- 
cidé de faire connaître l'histoire 
à toute la cavalerie, Le Jentenant 
Luboulle, ‘ quoi  aqu'affrenusement 
blessé, n'est pas mort, et est pres- 


[que convalescent, 


—-— 220 —— 


MENACE ALLEMANDE 


Les côtes d'Angleterre et de 


France sont déclarées zone 
de guerre 


Berlin, par T, S. F. vin Say- 
ville, L. [—-L'amirauté ulleman- 
de a publié aujourd'hui le bulle- 
tin officiel suivant: 

“Les eaux qui entourent l'An- 
gleterre et l'Irlande, y compris 
la totalité de la Manche, sont dé- 
clarvés comprises dans la zone de 
guerre à partir du 18 février 


1915, 


“Tout navire de commerce, ap- 
parténant à l'ennemi, trouvé dans 
cette zone sera détroit, même s'il 
est impossible de parer aux dan- 
gers qui menaceront leurs équipa- 
ges et leurs passagers. 

“Les. navires neutres seront 


1 
1 


Les sans-travail manifesté nt à New-York, 


aussi en danger dans cette zone, 
| d'abord en raison de l'ordre don- 
iné le 31 janvier dernier par l'a- 
mirauté anglaise sur l'emploi il. 
légal de drapeaux neutres, puis 
parce que les hasards de ln guer- 
tre navale ne permettent pas ton- 
jours d'éviter une attaque dirigée 
contre un navire ennemi ne met- 
lte en danger des navires neutres, 
“Le commerce maritime  eu- 
[four des îles Shetland, dans le 
bassin oriental de Ja mer du 
[Nord et dans une zone de 30 nril- 
iles de large le long des côtes hol- 
lindaises subira mémes dan- 
gers.” 
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unnt compte que des réclamations 
qu'elle aura reçues alors, et qu'el- 
le ne sera pas responsable pour 
les dits biens, où - tonte partie. 
ainsi distribués, envers nulle per 
sonne dont la néclumation où les 
réclamations n'auront pas été te- 
ques par elle en due forme nu 
temps d'un tel partage. 
Fait à Winnipeg, ee 6ème jour 
de février, A, D, 1915, 
Wifton, VeMurray, Delorme, à 
Davidson et Wheeldon. 
Procureurs de la dite exéentrice. 
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PLOMBAGE ET CHAUFFAGE 
THE STANDARD PLUMBING AND 
HEATING CO. LTD, 

296 rue Fort Winnipeg, Tei, Main 529 
46 rue Provencher, Saint-Boniface 


Tel. Main 8192 » 
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POSITION DEMANDEE 
Comme ménagère pour prêtre 


où veuf, S'adresser: Ye Don- 
leavvé #0 vite Kitsons, ? Norwood. 
Man, Références: M. l'abbé Lee, 
curé de la paroisse de Saint- 
Edouard, 
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F.W. KUHN, 
908-910 Ingersoll St. 

Je veux apprendre à tous mes 
chers clients que depuis le gébut 
de la gerre le prix et la valeur 
des fourrures ont diminué de 50 


pour cent, Toutes peaux prises 
trop Un et mal tendues n'ont 
qu'une petite valeur, Toutes 


onrrires Où peaux prisés main- 
tenant, bien nettoyées et bien ten- 
dues, obtiendront un bon prix, 
Venillez m'envoyer toutes le: 
peaux de cette dernière catégorie 
que vous pouvez avoir et je vous 


Ds 


pus au prix qui votis satisfe. 3 


